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AVIS 

DE L’ÉDITEUR. 

* s» * * * 


Par une avidité trop commu- 
1e dans le Commerce de la Li- 
)rairie , & par une fuite de la 
iberté de la Preilè , qui règne 
;n Europe , des Libraires fe font 
jejrfriis de prendre le titre de cet 
Duvrage * pour répandre dans 
e Public une mauvaife Compi- 
ation \ faite pour être lue dans 
es Antichambres. Voici la Vie 


le Madame Dubarry , fuivant 
es Mémoires de ceux qui Pont 
üivie depuis fon premier début 
lans Paris , jufques dans fon 
ïxil > on apprendra dans cet 
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Ouvrage, des Evénements fin- 
guliers, par quelles vicilîî- 
tudes éronnantes , une perfonne 
née dans la plus grande obfcu- 
rité , s’eft trouvée élevée au 
comble des honneurs.,,, vC 
^Nous nous iommes attachés 
dans cette Hiftoire , a raconter 
les faits avec toute la vivacité 


qui les caradenfe fans cepen- 
dant les altérer ; nous, avons . en 
cela fuivi le but . d’un véritable 
Hiftorien : le Public éclairé 
faura nous rendre cette indice* 

{ i . ^ - f . . V , j v • -■ . 1, 3 / i». 






HISTOIRE 


Digitized by Google 



/ 




**tffî+ dte **£&** 


+£*' 


X 

)[ ’T " " ~ tt y | 

HISTOIRE 


DE LA VIE 

• * 

DE MADAME LA COMTESSE 


DU B A R R Y. 

&*»===== ==^=======«==^5 

^^Uo’qü’on ne donne au public la vie de 
ceux qu’on juge dignes d’avoir place dans les 
fartes de l’Hiftoire , qu’après leur, mort , Il 
n’ert pas fans exemple , qu’on ait quelque- 
fois anticipe ce moment , pour donner l’hif- 
toire de la vie de certaines perfonnes fameu- 
fes , qui par le grand rôle qu’elles jouoient 
dans le monde , piquoient à plusieurs égards 
la curiofité publique , & intérefloient par leurs 
qualités extraordinaires dans lé bon , comme 
dans le mauvais. Outre ce motif général dont 
nous avons cru pouvoir faire l'application à 
Madame la Comtefle du Barry , nous nous 
Pommes d’autant plus facilement déterminés 
à faire un préfent au public de l’hiftoire de 
fa vie , ayant que fa mort en ait tranché le 
ül , que par fa difgrace , étant forcée d’en 
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Histoire 
traîner les. miférables reftes clans Pobfcurité 
cî’un cloître ; nous la confidérons dès à-pré- 
fent comme abrolument morte au monde, 
'& par conséquent comme ayant terminé par 
rapport à nous , autant que par rapport à 
elle-même , fa brillante caniere ; ne pouvant 
plus par cette Laiton , attendre une fuite de 
faits analogues à la partie .de fon hiiloire , qui 
feule peut intéreflér l’Europe, nous nous Tom- 
mes empreflcs de rendre publics ceux que 
nous croyons porter avec eux ce cara&ere 
de vérité , qui feul fait tout le 1 mérite d’une 
hiltoire , & «qui doit faire la loi à l’hiftorien : 
fi dans la fuite de fa vie , fes aftions peuvent 
être intcreflantes , ce ne peut être que par 
rapport au. peuple dévot ou bigot , & ce fera 
au/îi à quelque Hiftorien Eccléfiaftique , s’il 
y a lieu à foire l’hîftoire de cette fécondé 
partie de fa vie , à augmenter le grand nom- 
bre des Légendes , & à fournir à Rome les 
Mémoires de fa canonifation. L’efficacité de 
la. grâce qui fit de Magdelaine une illuftre pé- 
nitente , pourroit faire de Madame du Barry 
une Sainte à miracles ; & l’Abbaye du Pont- 
aux-Dames , pourroit bien devenir dans la 
'.fuite , un pèlerinage fameux , que la Sainte 
Beaume près la ville de Marfeille (i). Quoi- 
que dans l’ordre phyfiquc un peu de mauvais 
:levain fuffife pour corrompre une grande quan- 


(i) Cn voit dans creux d’un rocher prés de Mar- 
feiile , une greite que la fuperftition fait prendre en- 
• core aujourd’hui pour lieu où Magdelaine fe retira , 
-après la mort du Sauveur, avec le Lazare & Mar- 
the fa loeur , pour y confommer fa pénitence. Ce lien 
appellé la Sainte Beçume eft un pèlerinage fameux. 


Xk., 


Digitized by Google 



de Madame Du Barry. 
tiré de pâte , St qu’un feul pettiféré puilîe. 
porter la contagion dans tout un pays ; nous 
efpérons que dans l’ordre moral , la pâte pu- 
rifiera le levain , St que les perfonnes laines 
redonneront la fauté au pettiféré j ii cela ne 
devoit pas être de même , Louis XVI , qui 
fait déjà l’admiration de l’Europe , St qui ett 
l’idole des François , ne donneroit pas une 
grande idée de fa prudence St de fa religion , 
en forçant de chattes époufes du Seigneur , 
à recevoir parmi elles l’époufe de Moniteur. 
Du Barry , dont la conduite St les fenti- 
mens doivent , ce femble , faire un contratte 
dangereux avec la vie auftère St innocente de- 
ttes Saintes rcclufes. 

Les conjedures hafardées fur la façon dont 
il : y a ordre de traiter cette amante défolée 
dans fon exil, autfi bien que les dilïcrens, 
bruits qui oni couru fur celle dont le Minif- 
tère a duel le comportait à l’égard des biens 
qp’elle a acquis pendant fa faveur , St de ceux 
qu’elle a fait acquérir à la famille da«s la- 
quelle elie s’eft naturalifée par fon mariage 
avec M. Du Barry , ont redoublé la curioîité 
du public., pour la voir au jutte ce qu’elle éteit 
avant de parvenir à l’honneur de Makrefié 
de Louis XV. Du vivant de ce Monarque, il 
cûr été dangereux en France , de pouffer les 
recherches trop loin , St quoique l’on préten- 
dît' être alfez inttruit à ce fujet , le rifque 
jtîc l’on eût couru a approfondir les indices 
u’on. avoit , ne permettoit pas de parvenir 
: des cclaircilfemens fuffifans , pour n’avoir 
p cnn doute fnr fon origine St fur fon état 
~i mitif. Rien né prouve plus , qu’on n’avoit 
icune connoilfance exade de la vérité à fon 

A z 
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4 Histoire 

égard , que les différons rapports qu’on a fait 
fur fon compte. A peine trouve-t-on deux 
perfonnes qui s’accordent fur les circonftances 
efi'entielles de fon origine ; & encore aujour- 
d’hui on n’a pu parvenir à découvrir la vé- 
rité , quoique par la mort du Roi de France , 
& la difgrace éclatante qu’elle a effrayé dès 
les premiers moments du Régné de Louis XV, 
il ait été permis aux curieux de rapprocher 
toutes les circonilances qui regardent cette 
femme célébré , & de remonter à la fource 
pour fe fatisfaire fur un point auffr intéreffant. 
La faveur extraordinaire dont elle a joui , 8c 
les honneurs qu’on étoit obligé de lui rendre 
à la plus brillante Cour de l’Europe , jufti- 
fient affez la curiofité qu’on a de favoir fî 
ces grands avantages qu’elle y avoir , étoient 
dus en partie ou à fa naifî&nce , ou du moins 
à fon mérite perfonnel , ou bien fi elle n’en 
étoit rédevable qu’aux charmes de fa per- 
fonne , & au caprice de l’amour ; fi l’on peut 
appeller amour , dans le feu Roi , une paffton 
ufée & afFoiblie par la trop grande quantité 
des alimens varies qu’on lui fourniffoit pour 
l’entretenir 8< la ranimer. 

Nous ne nous engageons pas à garantir à 
la rigueur , la vérité du peu d’anecdotes que 
nous avons recueillies , îk qui font la matière 
de cette hifloire. Madame du Barry , avant 
fon avancement à la Cour , a vécu dans une 
efpece d’obfcurité qui n’éroit gueres propre à 
engager à faire faire des Mémoires fur les 
commencements de fon entrée dans la carrière 
des galanteries ; confondue avec la foule , on 
verra que le hafard feul l’y a faite apper- 
cevoir , & que ce même hafard l’en a retirée $ 
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de Madame Du Barry. 
mais nous proteftons , que ce que nous avons 
a dire a. ton ifujet , eft parfaitement d’accord 
avec la vraisemblance , ou plutôt , que tous 
les faits que nous: allons détailler , ont une 
certitude du moins morale, ayant rejette ab- 
lol ument tous ceux qui ne nous ont pas paru 
avoir cet avantage , St dont nous aurions pu 
groflir ce volume , fi nous avions voulu cou- 
ni* le roque de raconter des labiés. Si mal- 
gré le iom que nous nous femmes donnés 

r^LcT r CeI il ? conv énient , nous y tommes 
tombes dans quelques endroits de not r e hif 

toire , nous proteftons que ce u’eft ni par 
mechanchete , ni par nn efprit de dcrraûion 
ni en un mot , par aucun de ces motifs indi- 
gnes , qm trop 1 ou vent font prendre la plume 
a des eiprits cauftiques St mordans. 

11 . eü maifons illuflres , qui par- 

2T fr ,e " r ? ri S ine fonl dans, nmpof- 
d en affigner la véritable époque, parce 
qii e He remonte lufques aux temps' lesptus 
recules ; cette efpecc dWcurité en fait pré- 
cjfement le véritable luftre , , 10 ns ne nenfons 
pas que Madame la Comtefle du Barry (bit 
rfn f>i e C3S ’. par apport à l'origine de la 
, qm ” 0 'î 5, “"firme dans cette idée , 
f, . ffi* 1 *' marrons illulires qui font dans 

1 rmpod.b.i.té d'afligner le remp auquel on 

vécus leur? m -omi.*..,. 1 ünî 


V Mi” nxe i époque afluréc du 

Madame Z % btt eénëa, °^ . au lieu que 
adr.me du Barry ne peut pas feulemenr 

donner la généalogie de ton ayeul on 

affure meme que celle de fes père & Wre 

cft allez obfcure & très-peu connue. Quoi- 

Ai 
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6 Histoire 

qu’il en Toit , on s’accorde afléz générale- 
ment à lui donner pour père , un Révérend 
Père Capucin , nommé Frère Ange , 8c pour 
Mère une fille qui fervoit dans une grande 
mailon en qualité de Cuifiniere : quelques-uns 
en lui donnant la même Mère , lui donnent 
un homme de diftin&ion pour père : ces deux 
fentimenss ne renferment ni contradiftion ni 
impoflibllité ; on ne peut adopter l’un ou l’au- 
tre fans choquer la vraisemblance ; un frère 
quêteur peut aifément gagner les bonnes grâ- 
ces d’une jeune cuifiniere dans une bonne 
maifon , où fon emploi lui donne les en- 
trées libres ; un père directeur le peut en- 
core plus aifément , par l’accès qu’il a dans 
une famille , dont il dirige les confidences , 
Sc ceux qui vivent dans le pays où l’on eft 
encore afTez imbécile que de fournir à la 
nourriture 8c aux plaifirs des Moines , fa- 
vent combien il eft aifé à fes Fainéans hy- 
pocrites, d’avoir des intrigues de cette efpece: 
heureufes les maifons qui n’ont à fe plain- 
dre de leur incontinence , que par le? rava- 
ges qu’elle fait parmi leurs filles de fervice ! 
mais , pour l’ordinaire , ces Meilleurs por- 
tent leurs vues un peu plus haut. Il n’y a 
rien que de très-ordinaire dans des alliances 
clandeftines d’un homme de la première con- 
dition avec fa fervante ; ce font de petits 
larcins faits à une époufe , 8c dont on ne fe 
fait pas un grand fcrupule ; dans plufieurs ce 
n’eft qu’un rendu ; ainfi tout bien confidéré , 
on doit conclurre , que la naifiance de Ma- 
dame Du Barry n’etoit pas légale , 8c que 
les premières années de fa vie ont dû fe pafler 
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.de Madame Du Barry. 7 

dans une obfctirité impénétrable. (2) En fui- 
vant l’opinion qui la fait naître d’un Capu- 
cin non comme la plus probable en elle-mê- 


(z) Il y a un troifieme fentiment qui donne pour 
père à Madame Du Barry , un Picpuce nommé Père 
Ange, Religieux du tiers Ordre de Saint François , & 
deflervant une petite ParoiHe de campagne en Brie : 
on peut voir ce que le gazettier cuiralfé dit à cette oc- 
cafion , page 51 , dans la (58) Note. Outre que l’au- 
torité de cet Auteur ne paroît pas des plus refpe&a- 
bles , l’efpece de contradi&ion que ce fentiment ren- 
Verme , par rapport à l’éducation de Madame Du Barry 
jufqu’à l’âge de dix ans dans la maifon paternelle , nous 
le rehd plus que fitfpeâ: ; un Moine , ni tout autre Ec- 
cléfiaftique , ne peuvent pas élever impunément fous les 
yeux de leurs Paroifliens , & à la face de l’Evêque le 
fruit de leur continence ; on fait alliez ce que produi- 
fent dans ce Gas les plaintes des Paroifliens , & la 
Sentence de l’Officïalité qui en eft la fuite , eft pour 
l’ordinaire trop rigoureux, pour que les incontinents Ec- 
cléiiaftiques ne prennent pas des précautions afin de s’y 
fouftraire. Que ce foit d’ailleurs , un Picpuce , ou un 
Çapucin , qui foit père de Madame Du Barry , c’efi: 
toujours un Moine de l’ordre de St. François , & U 
différence eft d'aufli peu de conféquence , que celle 
qui Ce trouve entre la Tulipe , Grénadier dans la 
première compagnie du Régiment de Champagne , 8c 
la Tulipe , Grénadier dans la fécondé Compagnie du 
même Régiment. C’eft toujours la Tulipe , Grénadier 
de Champagne , comme c’eft Père Ange Religieux de 
St. François. 

Le larcin fait de cette enfant par une coureufe , 
n’a pas plus de vraifemblance , un enfant chéri Rc 
careffé par fes parents , à l’âge de dix ans , ne fe 
laifle pas enlever par force par une feule femme 5 
à cet âge il a trop de difeernement , pour quitter 
une maifon où il ne lui manque rien , 8c pour fuitfre 
«ne avaaturiere , uaiqueœçat pour le plaifir de cou» 
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me , mais comme la plus généralement adop- 
tée , on peut alors très-facilement lui faire une 
généalogie bien plus noble & plus glorieufe , 
que ne pourroit être pour elle celle que d’Ati- 
fier lui fourniroit , en payant , comme à tant 
d’autres ; puifqu’alors , en remontant de père 
en fils jufques vers le douzième fiecle , elle 
pourroit fans craindre de fe tromper , in- 
diquer François d’Aflife, furnommé le Séra- 
phique , pour fon premier ayeül. Combien 
de familles en France qui fe glorifiant d’une 
origine très-ancienne , ne peuvent pas comp- 
ter fix ficelés d’ancienneté ! combien il y en 
a-t-il même qui feroient bien plus orgueilleu- 
fes qu’elles ne le font encore de leur anti- 
quité , libelles pouvoient remonter clairement 
& fans contradi&ion , jufqu’au quinzième 
lïeclc. 

11 y a apparence en adoptant le fyftême qui 
donne Frère Ange pour père à Madame Du 
Barry , que fa première éducation a dft fe 
former dans la maifon des enfants trouvés, 
& que fes parents durent être dans la né- 


rir , puisque l’efprit du libertinage ne peut pas en- 
core porter une fille à cet âge à fe fouftraire à l’au- 
torité paternelle , pour fouftraire fon penchant. La 
Brie d’ailleurs n’eft pas fi éloignée de Paris , pour qu’il 
n'sut été très-aife à Père Ange , ou à fa Cuifiaiere , 
fi le Religieux n’avoit pas voulu paroître , de retrou- 
ver cette petite fille courant fous les lanternes de Paris , 
& de la ramener en Brie. La fatyre eft piquante , 
& le Gazetier cuirafTé s’eft plus attaché à y mettre du 
fel,, que de la vraifensblance ; c'eft le d. îfiii'.t géné- 
ral de prefque tout fon petit ouvrage ; mais fa is doute 
que quand il l’a donné , il n’a pas prétendu qu’on 
l’ea cï£ï fur fa parole. 
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de Madame Du Bàrry. 9 

ceffité de prendre le parti de confier ce pré- 
cieux fruit de leur amour , à l’admimltration 
publique , ne pouvant pas eux-mêmes , par 
une infinité de raifons , l’éléver fous leurs 
yeux , & prendre foin de fon enfance. Ren- 
fermée peu d’heures après fa nailfance , dans 
cette maifon de charité , confondue avec une 
foule prefque innombrable d’autres créatures 
dont la plupart , quoique avouées par 'la na- 
ture , portent à jamais , comme la fille de 
Frère Ange , la tâche honteufe de leur ori- 
rigine incertaine ; réléguée en un mot dans 
l’obJcurité d’un Hôpital , il nous eft impof- 
fible d’avoir rien de certain fur les premières 
années de fon âge , 8c nous fommes obligés 
de parter tout d’nn coup à fa quinzième année 
ou environ , qu’elle commence à paroître 
dans les rues de Paris , fans favoir exactement 
ni d’où elle fort , ni d’où elle vient , ni enfin 
ce qu’elle a fait jufques-là. 

Avec beaucoup de jeunefle 8c un joli mi- 
nois , une fillette ne court pas de rifque de 
relier long-temps fur le pavé de paris , 8c 
de s’y trouver expofée à la honteufe nécef- 
fité d’importuner la charité des partants : elle 
,eft artùrée d’être bientôt recueillie par quel- 
que perfonne charitable qui fe fait un plai- 
fir de la recevoir , 8c de faire en fa faveur 
quelque petite depenfe en avance , étant bien 
artùrée de n’être pas long-temps à s’en payer 
avec ufure , vendant bien cher la vertu d* 
celle en faveur de laquelle elle s’eft fentle 
émue de compartîon ; combien de Seigneurs 
n’ont- ils pas à leurs gages de ces fortes de 
perfonnes , qui font continuellement aux 
aguets pour pouvoir leur procurer de jeunes 
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tendrons qui aient au moins en apparence 
tout le mérité de l’innocence. 

11 ne nous a pas été impofiible de décou- 
vrir par qui , ni comment la petite échappée 
des enfans trouvés fut recueiilie , ni quel fut 
l’heureux mortel qui eut l’honneur d’être le 
premier gendre de Frère Ange ; nous fa- 
vons , en général , que les premières amours 
de Madame Du Barry ont été très-obfcures tl 
peu confiantes , 8t qu’après avoir fait fes 
exercices dans fes baffes clalTes , elle ne. pa- 
rut avec quelque efpece d’éclat dans le monde, 
que lorfqu’elle entra chez une marchande de 
Modes , en qualité de fille de boutique ; on 
entend aujourd’hui ce que cela veut dire : 
avant d’entrer chez la maîtrefle de boutique , 
on allure qu’elle couroit Paris , avec un pe- 
tit Panier fous le bras , allant de porte en 
porte pour tâcher de vendre des petites ba- 
gatelles de clincaillerie qui faifoient tout fon 
fonds. Ces commencemens ne pronofiiquent 
certainement pas fa grandeur future , S* il ; 
y a trop grande difiance d’un Hôpital, au 
Palais d’un R.oi , pour que Noftradamus , 
lui-même, eût pu faire une centurie qui pré- 
disît à la fille d’un pauvre Capucin , qu’a* 
près avoir été élevée dans le premier de ces 
endroits , & avoir été prife , fucceffivemens 
abandonnée par quantité de jeunes gens , 
trop inconfians , pour pouvoir fe fixer , Louis 
XV la recevroit dans fa Cour , pour en faire 
fa derniere Maîtrefle en titre. 

Nous arrivons enfin à l’époque de la vie 
de Madame Du Barry , où nous pouvons 
marcher à la lueur du flambeau de la vérité i 
lés cpaiflês ténèbres répandues fur les dix- 
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de Madame Du Barry. i\ 

fiuit premières années de fa vie , commencent 
*à fe difliper , ce ne font plus des conjectu- 
res probables que nous hafardons , ce font 
des faits confiants que nous allons détailler : 
ici tout concourt à nous infîruire fur fon 
compte, parce ■ qu’elle paroît enfin avec une 
efpece d’intrigue fuivie , qui commence â 
faire un certain bruit d'ans le monde. Mori- 
"ficur de la Vauvenardiere , homme de 
condition , devenu l’amant en titre de no- 
tre Héroïne , nous la fait connoître fous le 
nom de I’Ange de la Vauvenardiere , 8t nous 
donne par-là le moyen de le fuivre pas à 
pas jufques dans fon exil , où elle pleure ac- 
tuellement la perte de Louis XV , par un 
motif bien différent peut-être , que celui qui 
fait pleurer à la France la mort d’un Mo- 
narque chéri 8c digne de l’être par la bonté 
de fon cœur , malgré fon inclination natu- 
relle pour les plaifîrs. 

Ce feroit ici le lieu fans doute d’ébaucher 
fon Portrait ; mais tout ce que nous pour- 
, rions dire n’approcheroit jamais autant de la 
vérité , que ceux que l’on a peint d’après na- 
ture ; l’Eflampe ‘fidele que nous avons mife 
‘à la tête de cet Ouvrage , la repréfentera plus 
naturellement que nous ne pourrions faire 
à ceux qui n’ont pas eu le bonheur de la 
voir ; ceux qui ont eu cet avantage , n’ont 
que faire fans doute que nous leur retracions 
l’image d’une beauté agréable , qui doit avoir 
fait une allez vive impreflïon dans leur ame , 
pour n’être pas effacée de leur mémoire. 

M. de la Vauvenardiere devenu éperdument 
amoureux de la jeune Fàifeùfe de modes, 
ne négligea rien pendant quelque temps pour 
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captiver fon cœur , ce cœur naturellement fen- 
fible , 8c qui jufques-là n’avoit eu que des at- 
îachemens momentanés , ne fut pas revêche , 8c 
fe laiffa aller au doux penchant qui l’entraînoit 
Vers une intrigue fuivie ; la vanité peut-être fe 
mettant un peu de la partie , rendit au Gen- 
tilhomme fa conquête affez aifée ; beaucoup 
d’amour, une afliduité confiante , 8c quelques 
dépenfes faites à propos, la lui affluèrent pen- 
dant tout le temps que fon goût la foutint , 
8c que le plaifir de la nouveauté alimenta 
fon amour ; il eft a préfumer que fa maîtreffe 
avoit quelque connoiffance de fon origine * 
8c qu’elle favoit à qui elle étoit redevable 
de fa naiffance , puisqu'elle portoit déjà de 
ce temps -là le nom d’Ange , comme étant fon 
véritable nom de famille ; ce qui donna lieu 
a cette heureufe illufîon qui la fit appeller 
pendant quelque temps l’Ange de la Vauve- 
jnardiere ; on peut raisonnablement conjeftu- 
ïer , que le Frère Capucin , par un effet de 
tendreffe bien naturelle à un père, dans la 
«Jure néceffté de faire éléver fon enfant hors 
de fa maifon , où la bienféance ne lui per- 
mettoit pas de la retenir , ne l’avoit jamais 
perdue de vue , que quand elle fut en état 
de fentir un retour de tendreffe pour les au- 
teurs de fes jours , il lui confia le fecret 
de fa naiffance , 8c que par un effet natu- 
rel de l’attachement qu’on a pour fon véri- 
table nom , elle ne voulut pas en prendre 
d’autre que celui de fon père. 

La Vauvenardiere entretint fon petit Ange 
pendant quelque, temps ; il eut pour cetre 
jolie fille tout l’amour 8c toute la tendreffe 
Que fa bélle figure étoit en état d’infpirer ; 

? v mais 
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mais enfin , foit inconftance aflez ordinaire 
à ceux qui n’aiment uniquement que pouf_-_. 
leur plaifir , Toit que le petit Ange manquât 
à la fin de fidélité , & que l’unitbrmité du 
plaifir l’ennuyât ; foit qu’elle n’eût en fa fa- 
veur que la gentillefle de fa perfonne , 8c l’agré- 
ment des charmes de fa figure , foit enfin 
parce qu’elle n’avoit pas été auffi avantagée 
du côté des agréments de l’efprit que de ceux 
de la beauté : cette belle union fe rompit 
& l’amant en abandonnant fon amante , pour 
quelque motif qu’il feroit difficile d’indiquer 
pofitivement , lui rendit fa première liberté 
& recouvra la fienne. 

_ Redevenue maîtrefle de fa,, perfonne , 8c 
pouvant difpofcr à fon gré de fon fort , fa-f,-,;^ -, 
çonnée d’ailleurs par la fréquentation qu’elle 
venoit d’avoir avec un amant qui étoit en^,,,; 
état de lui donner de belles leçons de ga- 
lanterie , fi elle eût été en état d’en profiter 
elle reparut fur la fcène comme une perfonne 
qui cherche à fe placer 8c à tirer parti des 
charmes qui pouvoient encore lui faire efpé- 
rer de 11 ’être pas long-temps fans trouver de 
chaland ; mais le temps marqué par la Pro- 
vidence n’étoit pas encore venu , 8t il fallut 
fe retrancher à des complaifanccs paflageres , 
qui , quoiqu’aflez bien payées , ne peuvent 
pas fatisfaire un cœur qui a déjà goûté ce 
doux plaifir de n’être qu’à un : les defagré- 
ments inféparables de la bannalité des faveurs , 

& le mépris qui en eft toujours la fuite , 
rendant la fituation d’une fille publique des ’ 
plus défagréables , lorfqu’après la perte d’un 
amant elle fe trouve aflez d’attraits pour être 
digne de former une nouvelle intrigue. Quoi- 
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que la jeune l’Ange fe trouvât dans ce cas, 
force lui fut de n’être pas cruelle envers 
ceux qui fe préfentoient , même avec l’inten- 
tion de ne s’attacher à elle que pour quel- 
ques moments. 

Après avoir pafle de main en main , le 
hafard la fit enfin tomber dans celles du 
Comte Du Barry , qui cher choit depuis quel- 
ques années fur le pave de Paris , à fe ren- 
dre la fortune plus propice qu’elle ne lui 
étoit dans la Province , & qui pour cela ne 
négligeoit aucun des moyens qu’un Gafton , 
qui a de l’efprit 6c des talens , n>et quelque- 
fois en œuvre avec quelque fuccès \ mais 
que Du Barry, avoit jufques-là infru&ueu- 
fcment employés , quoiqu’il joignît à l’avan- * 
tage d'être originaire & affez récemment parti 
4'une Proyince , dont les naturels paffent 
pour avoir des grandes reflources , celui d’a- 
'fcoir un efprit aflez cultivé & des maniérés 
très-engageantes ; le rôle intérefiant qu'il joue 
dans la fcène que je décris , m’autorife fans 
doute, à faire une petite digrelfion à fon fu- 
jet , & croirois manquer à l’exaâitude de 
i’Hiftoire , fi je ne le faifois connoître à fonds * 
peu de perfonnes font peut-être aullî bien 
inftruites que moi 4® fa nairfance , de l’ori- 
gine de fa noblefle , de fa fortune , 8c en 
un mor , de tout ce qui regarde fon Hiftoire 
jufqu’au moment de fa brillante fortune , j’ai 
entendu fi fouvent faire des bévues fur fon 
compte , que je fuis bien aife de défabufer 
le Public à ce fujet. (3) M. du Barri eft na- 


(?) On ne fait pas pourquoi il a défiguré fon nom , 
il s’écrit du Barri &. non Du Barry. 
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tif de Lévignac petite Ville de Guienne , 
à trois lieues de Touloufe , & à deux de 
L’ifle-Jourdain ; fes Parents jouiflent depuis 
artez long- temps du titre de Nobles , ou comme 
l’on dit , de Gentilshommes , 8t quoiqu’ils ne 
foient pas de la première ancienneté , 8t que 
leur Noblefle ne provienne que du Capitou- . 
lat de Touloufe , (4) ils partent cependant 
aujourd’hui fans conrradi&ion pour être du 
fécond rang parmi la nombreufe Noblefle de 
cette grande Province. En qualité d’aîné , 
il a fuccédé aux biens de fes Parens , à la 
charge par lui de payer des légitimes propor- 
tionnées à la totalité de fa fortune , à fes 
Cadets , félon l’ufage des gens de condition 
de cette Province. Sa fortune étant paf- 
fûblement honnête pour le pays , fans être 
brillante , elle le mit à même d’cpoufer une 
Demoifelle de condition & dont la dot étoil 
proportionnée au bien dont il ctoit héritier. 
Son goût pour la dépenfe fut toujours exceflif, 
8t fa famille grandiflfant peu a peu , fes petits 
revenus devenant infuffifams pour continuer 


(5) Le Capitoulat à Touloufe , n’eft antre chofe 
que la charge d’Echcvin par-tout ailleurs , ceux qui 
l'ont nommés par le Roi à ce pofte honorable , qui 
répond en quelque façon à celui de Conful de Rome , 
acquiérent la Noblefle pour eux 8c pour leur* dcfcen- 
dants à perpétuité. On en nomme huit chaque an- 
née , St il faut être Bourgeois de Touloufe , pour 
pouvoir y prétendre. Qu’on juge à préfent s’il eff diffi- 
cile de trouver des Nobles aux environs de Tou- 
lotife. Quoique le Roi nomme au Cnpitolat , il faut 
l’acheter fort cher. Pendant long-temps Madame la 
Murquife de Pompadour a eu ce petit département. 

B 2 
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le train trop fort qu’il menoit dès le com- 
mencement de fon mariage , ne pouvant d’ail- 
leurs fe réduire à le diminuer aux yeux de 
toutes fes connoiffances & de fes amis , pour 
fe fo ultra ire à cette efpece d’humiliation ; il 
fit une petite bourfe , & quitta la Province , 
pour aller dans la Capitale du Royaume en- 
févelir fa honte , ou relever s’il croit pofli- 
ble , fa gloire. Comme fes principes n'ont 
jamais été des meilleurs, 5c que fon goût pour 
la philofophie moderne a paru toujours dé- 
cidé , il fe mit peu en peine dans le choix 
des moyens qu’il employa pour parvenir à 
fon but ; il fcntit la* néceflité , arrivant à 
Paris , d’avoir des amis pour faciliter la réuf- 
fte de fes projets , il chercha à s’en faire ; 
mais n’ayant pas de l’argent à dépenfer pour 
en acquérir de bons , & n’ayant que beau- 
coup de cet efprit volatil St léger , qui ne 
produit dans le grand monde qu’autant qu’on 
peut s’y foutenir avec un certain fade ; il 
vit bientôt que 'les bonnes Maifons lui fu- 
rent fermées , & que la feule relTource qui 
lui reltoit etoit de fe lier avec quantité d’au- 
tres perfonnes , qui comme lui , avoient inu- 
tilement tenté fortune, n’étant fouteiius qne 
parce que l’on appelle allez mal à propos 
mérite. 11 trouva dans cette clafle d’hommes , 
des gens fouples , déliés St plus fins que lui ; 
il écoit naturel qu’il en fût la dupe , il le 
fût effectivement ; fon petit tréfor fut bien- 
tôt diiïipé , 8t dans peu de jours il ne lui 
en relia que le malheureux avantage d’avoir 
appris à favoir faire des dupes à fou tour. 
Il avoit trop de 'bonnes difpofitions naturelles 
pour que cet apprentiffage lui coûtât beau» 
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coup de temps , 8c il fe trouvoir dans une 
trop grande extrémité , pour ne pas faifir 
la première occafion qui fe préfenta pour 
faire un chef-d’œuvre , afin de mériter les 
Lettres de Maîtrife. La reflburce de filouter 
au Jeu , le Contint pendant quelque mois 
dans une honnête médiocrité ; mais foit qu’il 
eût de meilleures occafions ; foit qu’il devint 
plus aguerri Sc plus adroit , il parut fe ré- 
léver avec avantage de la perte qu’il avoit 
faite peu de jours après fon arrivée. Si l’ar- 
gent volé au jeu pouvoit être un profit réel , 
& qu’un Joueur pût n’en être pas prodigue * 
il eft certain que Du Barry auroit en partie 
rempli les vues qu’il avoit en allant à Paris ; 
mais un faux Joueur qui n’a que le feul dé- 
faut d’être frippon , eft un phénomène aufîï 
rare qu’une femme coquête 8c vertueufe tout 
enfemble. Du Barry n’etoit pas fait pour 
faire exception à la réglé générale , 8c le 
revenu qu’il fe faifoît par fa dextérité à bien 
mêler un jeu de Cartes , donr.oit de quoi 
fournir aux dépenfes exhorbitanres , qu’il fai- 
foit dans les Tripots avec les femmes qui 
en font les fermes Contiens. Parties de plai- 
fïrs * fpe&acles , lieux publics , 8c en un mot 
tous les endroits confacrés à la plus infâme 
8c à la plus crapuleufe débauche , étoient 
régulièrement fréquentés par Du Barry. C’eft 
.dans un de ces derniers lieux qu’il vit la 
L’Ange , &c qu’il fit connoiflânce avec elle : 
leurs inclinations le trouvèrent fi refiembhn- 
♦tes, qu’il ne leur fallut pas beaucoup de temps 
pour s’accorder, 8c le marche étanr fans doute 
b'entût conclu, ils durent en venir tout de 
fuite à l’exécution , comme il eft d’ulage dans 
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de pareilles rencontres. Du Barry ne la vir 
alors que comme il voyoit fes fembiables ; 
niais la trouvant plus jolie , & par confé- 
quent plus propre à fes plaifirs , il fe fixa 
à elle pendant quelques jours , il en fit l’ob- 
jet de fa prédilection , Sc ne négligea rien 
pour fe l’attacher : il y réuflît par fes libé- 
ralités , & l’union devint aflez parfaite; Cepen- 
dant le dégoût 8t la jatiété , fuites ordinaires 
& infaillibles d’une jouiflance trop aifée , 
quand elle ne tombe que fur un beau bufte , 
s’emparèrent de Du Barry : fa Maîtrefle 
n’ayant *.que les charmes de fa figure , bc 
manquant abfolumenr de cet efprit , qui feul 
peut enchaîner un homme à qui il faut au- 
tre chofe qu’une mafle de chair bien pro- 
portionnée pour la fatisfaire quand il a affoiwi 
fa paffion , fentit la fin de fon rcgns appro- 
cher , elle la fentit auffi , & ne s’en allarma 
pas ; elle étoit déjà accoutumée à ces fortes 
de revers , & elle s’en étoit faite une efpéce 
d’habitude : cependant autant par compaflîon 
pour elle , que pour fe faire une recomman- 
dation auprès d’une efpèce de grand monde , 
.Du Barry ne rompit ouvertement , qu’après 
s’être donné un Succelfeur qui pût le rem- 
placer à tous égards : cette reconnoiflancc , 
ou cette humanité de fa part , eft fans doute 
digne de nos éloges , s’il n’a eu en vue que 
le bien particulier de la l’Ange , fi dans ce 
procédé honnête il n’a pas confuhé fon avan- 
tage perfonncl , & que ce ne foit pas plu- 
iôt un trafit , qu’il fit de fa Maîtrefle , qu’une 
conceffîon pure & fimpie : nous devons ce- 
pendant avouer que la fuite de la conduite 
qu’il a tenue avec elle , ne préjuge pas en 
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faveur de fon délintéreffement. Quoiqu’il eu 
foit , il jetta les yeux fur M. de Saint-Foix, 
pour lui céder fes reftes & ceux de tant d’au- 
tres. M. de Saint-Foix étoit une efpèce de 
fous-Miniftre au Département des affaires 
étrangères , ou pour parler correftemenr , un 
des premiers Commis à ce Bureau ; il n’eft 
pas .befoin de dire comme cette engeance 
d’hommes eft habile à favoir rendre le tour 
du bâton profitable dans ces poftes lucratifs 
dont les appointemens font toujours très- 
confidérables , & prefque toujours au-dcffus 
du mérite de ceux qui le rempliffent : on 
fait que malgré l’orgueil & l’impertinence 
qu’ils font paroître vis-à-vis des gens refpec- 
tablcs , qui font aflez. malheureux pour avoir 
à faire à eux , & d’aller mendier mille fois 
une audience que bien fouvent ils n'obtien- 
nent jamais ; on fait ; dis-je , que dans les 
lieux de débauche , ils ont la bonté de s’hu- 
manifer & de traiter de pair & compagnon 
des perfonnes , que par-tout ailleurs ils re- 
gardent avec un dédain infultant. C’étoit dans 
un de ces endroits que Du Barry avoit eu 
l’honneur de faire connoiffance avec ce Cré- 
fus , & c’eft auflî là qu’il lui propofa fon 
ancienne Maîtreffe , dont il lui exalta les char- 
mes : le moment pour l’entrevue fut pris , 
& dès le lendemain au foir la l’Ange vit fon 
nouvel amant , & reçut les preuves de fa ten- 
dreffe en même temps, que celles de fa libé* 
ralité. M. de Saint-Foix qui avoit de l’ef- 
prit autant que Du Barry , & qui penfoit à- 
peu-près comme lui fur l’article de la ga- 
lanterie , vit bientôt avec le même œil que 
fon Ceffiomiairç la belle l’Ange i il fe dé* 
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goûta de fes charmes après en avoir joui 
quelques jours , prit fon congé , & rendit 
à Du Barry le dépôt dont celui-ci avoit 
prétendu le gratifier. Ne pouvant s’attacher 
à un Ange fans efprit , il fut bien aife que \ 
Du Barry voulût la reprendre au même prix 
qu’il l’avoit cédée. 

Du Barry qui a toujours eu un fond de 
caractère aflez humain & aflez compatiffant , 
voyant fa Maîtrefle abandonnée, & comme 
fans efpoir de trouver quelque autre amant 
aflez généreux , ou aflez amoureux de fa fi- 
gure pour fournir honorablement à fon en- 
tretien , la reprit fur fon compte , plus par 
compaflîon que par tout autre vue. Son ef- 
prit fertile en reflources lui en avoit tout 
récemment fuggéré une, de laquelle il fe pro- 
mettoit de grands avantages ; le hafard fit 
réuflir fes vues ambitieufes ; mais fa fortune 
ne vint pas du côté d’où il l’attcndoit. 

Peu content d’aller courir les Tripots de 
la Ville , pour y dévalyfer les jeunes étour- 
dis qui avoient l’imprudence d’y jouer il 
crut devoir augmenter les revenus qu’il fe fai- 
foi t de fes filouteries , par le profit im- 
menfe des Cartes , qui revient à ceux qui 
veulent bien prêter leur Maifon pour fervir 
de rendez-vous à tous les frippons Joueurs , 
on fait bien qu’un Maître de Tripot ne four- 
nit pas à ces Meilleurs , des cartes , du feu , 
de la lumière , des canapés , des lits , des 
rafraîchiflements , des foupers , & en un mot 
des filles ou des femmes , pour le feul plai- 
fir de les obliger : on trouve de tout cela , 
à la vérité , dans ces coupe-gorges ; mais 
on le paie bien plus cher que par-tout ail- 
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leurs & fi l’Entrepreneur ne gagne pas deux 
ou trois capitaux , il ne peut pas fe tirer 
d'affaire : encore malgré cela , la plupart finif- 
fcnt-ils cet honorable Commerce par une 
Banqueroute , qui fe fait ordinairement fans 
donner de Bilan. Du Barry avoit depuis peu 
affiché fa Maifon , ou plutôt fon Appartement 
pour l’offrir au Public , fur le pied de Mai-- 
fon à Jouer , &c. 8tc. 8tc. 8tc. & comme 
il n’avoit pas de femme pour en faire les 
honneurs , il fe détermina de prendre la 
l’Ange pour remplir ce porte intéreflani. La 
l’Ange n’avoit qu’une des qualités qu’il faut 
à un Maîtrefle de logis dans ces circonftan- 
ces , c’ert-à-dire , qu’elle n’étoit que jolie; 
cet avantage fans doute eft grand pour at- 
tirer la foule ; mais quand il n’ert pas ac- 
compagné de fouplefle dans l’efprit , de gen- 
lillefîe dans les maniérés , fe en un mot , de 
ce qui dans une femme ert plus féduifant 
que fa beauté , il arrive qu’on fort du Tem- 
ple peu après qu’on y eft entré, en difant 
froidement l'Idole ert belle ; mais c’eft aflez 
que de l’avoir vue une fois. Du Barry pou- 
vant fuppléer de fon côté en partie à ce 
qui manquoit à la l’Ange , pour retenir chez 
lui les chalands que fa beauté pourroit y at- 
tirer , la plaça dans fa maifon , comme on 
place un leurre pour attirer dans un endroit 
les bêtes-fauves , afin de pouvoir en dépeu- 
pler une forêt ; la l'Ange fut un- hameçon 
excellent , Sc les parties de berlan , de vingt 
St un , 8c celles d’autres jeux de pareille 
honnêteté , devinrent nomi>rettfes & brillantes 
dans ce nouveau quartier d’afiemblée. Bien- 
tôt la plus grande partie des autres Boucanjs 
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fut déferte , & les Appartemens de Du Barry 
pouvoient à peine contenir le monde qui Te ren- 
doir ehez lui pour jouer , &c. &c. Sec. Parmi 
ceux qui lui faifoient l’honneur de lui donner 
leur pratique , un certain M. le Bel fe prit d’une 
belle paflion pour la Maîtreflc de la maifon ; 
elle droit allez d’accord avec Du Barry , pour 
ne pas être obligée de jouer le rôle de cruelle , 
qui n’étoit nullement dans fon cara&ére ; elle 
écouta donc les propofitions de ce nouveau 
Venu , & on répondit de fon mieux. M. le Bel 
eft un des Valets-de-Chambre du Louis XV, 
généralement reconnu pour fon homme de 
confiance au département des affaires clan- 
deftines du cœur : r emploijdont il s’cft tou- 
jours acquitté avec une vigilance & une exac- 
titude des plus grandes ; il tenort fon Bu- 
reau au petit Parc aux Cerfs , 8c c’eft-là qu'il 
faifoit travailler Louis XV avec les Grifetres 
qu’il avoit pu engager de vouloir bien fe 
prêter au foulagement de la pafïïon indomp- 
table de ce Monarque^pour le culte de Vé- 
nus ; on allure même qu’il n’expofoit jamais 
le Roi à des fuites fâcheufes , ou qu’au moins 
pour n’avoir rien à fe reprocher , il prenoit 
la même précaution que le Médecin de Sa 
Majefté , c’eft-à-dire , qu’il gontoîr lui-même, / 
avant tout , les mets qu'il fervoit à fpn 
Maître. 

La l’Ange , fans connoître l’importance 
de fa nouvelle conquête , en fit part à Du 
Barry, qui du premier inftant , en habile po- 
litique , vit d’un coup d’œil les grands avan- 
tages qu’il pouvoir s’en promettre , tant pour 
lui que pour la l’Ange elle-même. Dès-lors fes 
fcfpérances 8t fes vues furent plus loin qu’il n’a- 
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voit jamais ofé le penfer ; il regarda M. le Bef 
comme un Ange envoyé du Ciel pour lui 
frayer la route aux honneurs 8c aux richef- 
fçs i il fe propofa de fe fervir de lui pour : 
monter à ce haut degré de fortune , auquel 
il- fe promettoit d’arriver par la médiation : 
l’événement en rempliflant fon attente , a 
démontré que Du Barry connoifloit à mer- 
veille le cœur humain ; 8c qu’en comptant 
de parvenir , aux dépens de la foiblefle 
de ceux de le Bel & de Louis XV , il 
n’aVoit pas mal compté. Quoique le ha- 
fard ait beaucaup de part à fou élévation, 
comme à celle de tant d’autres , il y a tou- 
jours beaucoup de mérite en lui , d’avoir 
eu l’adreffe de faifir une circonftance uni- 
que pour remplir fes projets ambitieux } mille 
l’eulfent manquée , ne penfant pas qu’une 
Cpureufes de rues , à l’âge de vingt-cinq ans 
paffés , put devenir la Sultane favorite d’un 
puiflant Monarque , dont le Serrail ambulant 
lui oft'roit des. jouiflances bien plus belles 8c 
plus en état de le captiver par tant de rai- 
fons. Du Barry donc , bien loin de faire 
éclater fon mécontentement fur l'infidélité - 
dpnt la l’Ange lui fit confidence , l’exhorta 
beaucoup à faire fon pofîible pour gagner un 
homme , qui pouyoit par fon emploi la con- 
duire au faîte des honneurs $ il lui fit la ; plusj 
belle peinture des avantages 8c des plailirs 
dont jouit une Maîtreffe d’un Roi ; -il lui 
exagéra l’honneur qu’il y avoit de donner la 
loi à tout un Royaume ; il lui peignit le 
féjour de la Cour comme le plus délicieux 
pour la Concubine en titre du Monarque ; 
eu un mot , lui propofgnt Madame de ftpm- 
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padour amant pour modèle que pour appât; r 
il échauffa tellement Ton imagination , que 
cet Ange terreftre comparant fon fort futur ' 
avec celui des Anges ccleftes , fe propofoit 
déjà de rivalifer avec eux , 8c n’eût pas fans 
doute troqué fa dcftinée contre la leur. Elle 
promit à Du Barry de faire de fon mieux 
pour mettre le Bel dans l’impoflibilité de lui 
rien refufer , 8c- Du Barry fe rcfer vant le 
droit de confeil 8c la direction fecrette de « 
cette importante intrigue , elle lui promit 
auffi la plus entière déférence à fes avis. > 
Quoiqu’elle n’eût pas affez d’efprit pour fe : 
conduire elle-même , 8c fans d’autre fecours 
que le génie ordinaire de fon fexe , elle en 
eut cependant affez pour tenir parole à Du 
Barry , pour bien retenir fa leçon , 8c en un 
mot , pour favoir enjôler le Bel , au point 
de le mener où elle vouloit en venir , ou 
pour mieux dire au point où Du Barry vou* 
loit que le Bel la conduisît. Dès la fécondé 
entrevue , la l’Ange infinua à le Bel quel- 
que cffofe de fes prétentions , 8c lui laiffa 
entrevoir en partie fon ambition , voulant 
fans doute fonder les difpolitions ( du pour- 
voyeur du lit du Roi ; ) celui-ci qui n’eût 
pas deviné la poffibilité d’un tel projet dans 
une fille notoirement publique , tourna la 
propofition en badinage , 8c fur ce ton pro- 
mit fes bons offices à la l’Ange. Il la re- 
gardoit encore affez en état de remplir les 
fondions de fa propre Maîtreffe pendant un * 
temps ; mais ce qu’il- jugeoit bon pour lui , 
il n’avoit pas affez de vanité pour le regar- 
der de même pour fon Maître ; il eût cru 
s’expofer à de vifs reproches , 8c même à la 
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perte de Ton emploi , s’il s’en fût -fi mal ac- 
quitté , que d'introduire dans la couche de 
Louis XV , une fille qui la plûpart du temps 
n’avoit facrifié à Vénus- que dans des galetas, 
que tout le monde avoit vu dans les tem- 
ples publics confacfés à cette Déefle , & qui 
actuellement occupoit , à raifon de fon an- 
cienneté , un appartement dans un de ceux 
qui paffoit pour un des plus fréquentés de 
Paris. Une femme qui veut quelque chofe , 
pour peut qu’elle ait de l’afcendant fur un 
homme , eft adorée de réuffir , fi elle s’obf- 
tine à le demander. La l’Ange à qui Du 
Barry avoit fait appercevoir les fuites heu- 
reufes que pourroit avoir fon introduction 
dans les plailirs fecrets du Roi , s’en étoit 
fait une idée trop avantageufe pour fe défif- 
ter après une feule demande ; elle revint donc 
à la charge , 8c preffa fi fort 8c fi vivement 
le Bel , que malgré les rifques évidents aux- 
quels il s’expofoit par une démarche fi im- 
prudente , il prfifla par-deffus toutes les con- 
fidérations ; & né s’attendant pas fans doute 
à donner une Reine poftiche à la France, 
il fut contraint de promettre tout ce que la 
l’Ange exigeoit de lui , 8c il fe prépara à 
lui tenir fa parole. . 

L’on ne fait pas pofttivement fi cette Vef- 
tale étoit dans ce temps-là dans un état de 
pureté qui ne ldiflat rien à craindre pour les 
fuites de fon approche 5 on ignore 11 le Bel 
avoit fans aucune précaution hafardé le pa- ' 

quet , pour ce qui le concernoit en propre , 

8c fi au rifque de ne pouvoir pas frayer le 
fentier à fon Maître pendant quelque temps , 
il s’étoit expofé à avoir recours à Efculape 
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pour fe remettre en état de reprendre l’exer- 
cice de Tes fondions dans toute leur étendue ; 
mais ce qu'on fait pofitivement , -c'eft que 
quand il fut qtieftion d’introduire la l’Ange 
chez le Roi , il réfléchit férieufement fur 
l’état dans lequel pourroit fe trouver la fanté 
de cette Nymphe ; 8t fuppofé qu’il eût pris 
quelque précaution pour lui-méme , il les 
crut infuffifantes pour fon Maître : eft-ce fi- 
délité , attachement & affection pour le Roi l 
ou n’eff-ce qu’intérêt particulier qui le rendit 
fi exad ? Chacun peut penfer là- deflus ce 
qu’il voudra ; toujours eft-il certain qu’il fit 
fon devoir , en pofant pour condition eflerf- 
tielle , qu’avant de faire- la fonction d’Intro- 
dudeur , il s’afiureroit qu’il n’y avoit rien 
à craindre pour le Roi ; la l’Ange qui ne 
pouvoit pas fe fcandalifer d’un loupçon fi 
injurieux à une honnête femme , confentit de 
bonne grâce à donner des preuves évidentes 
de fa fanté , ou a travailler au: plutôt à la 
réparer fi elle étoit jugée .altérée : da vifite 
fut faite avec le plus grind -fcriipule 8t oit 
allure qu’un Médecin Sc deux Chirurgiens fa- 
meux fk très-connus , à la réqûiiition de le 
Bel , fe rendirent chez Du Barry pour y 
vifiter la l’Ange. Si cette précaution fut .inu- 
tile , elle étoir au moins- prudente. 1 ; .& cortiine 
ces fortes de relations fe font fàns autorité 
de la Juftice , on ne les rend pas publiques ^ 
ainfi on- ne fait pas ce que çes Vifiteürsnap- 
porterent à le Bel , mais on fait qu’à quel- 
ques jours de-là , étant parfaitement raffuré 
fur le point qui l’avoit inquiété le plus , il 
vînt la prendre à l’entrée de la nuit , pour 
la conduire incognito à Verfailles , 8c pour 
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prélider à l’entrée qu’elle devoit y faire fans 
fuite , fans ttain 8c fans cortège , telle que 
tant d’autres qui l’avoient précédée avoient 
^ait la leur pour ta même raifon, ; c’eft-à- 
dire pour avoir l’avantage d’aniufer en . par- 
ticulier rtn Monarque qui' vouloit bien de 
temps en temps fe dérober à la Cour , pour 
fe familiarifer pendant quelques heures avec 
les derniers de fes Sujets., (5) L’heure du 
rendez-vous arrivée , le Roi y fut exaft à 
fon ordinaire ^ 8c le miniftre fecret de fes t 
plaifirs s’étaht retiré , il traita la l’Ange en 
Novice , parce que toutes celles qui l’avoienc 
dévancée , ou en j avoient le mérite , ou at- 
feftoient de l’avoir. La- l’Ange , avec une 
expérience de près de dix ans , étoit fuffi- 
famment aguerrie pour n’avoir pas cette ti- 
midité qui accompagne toujours la vertu lors- 
qu’elle n’a reçu encore que quelques légè- 
res atteintes , ou lorfque les plaies qu’on lui 
a fait faignent encore ; d’ailleurs depuis le 
moment! où elle avoir été allurée de l’hon- 
neur d’entretenir le Roi en particulier , fon 
Mentor Du Barry lui avoir ulonné des avis 
fur la conduite qu’elle devoit tenir avec le 
Monarque dès la première entrevue : Sc l’é- 
vénement a prouvé que Du Barry avoit de- 
viné la véritable façon dont elle devoit fe con- 
duire , pour s’en ménager d’autres qui la 
mîffent à même d’arriver , linon fur le Trône , 


(5) J’ai lu quelque part que le Bel connut la l’Ange 
chez Madame de St.... &. que c’eft cette Dame qui 
l’engagea à venir prendre une nuit chez elle tfetre 
fille , pour la conduire à Verfailles. Ce feqtiinent eft 
tput-â-fait contraire à la vérité. - - • - 
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du moins aufli près que mortelle puifle en 
apporcher , n’étant pas reconnue pour Reine 
en titre. Le Roi ne s’appercevant pas d’a- 
bord du peu d’émotion que fa préfençe inf- 
piroit à la l’Ange , & fuppofant raifonna- 
blement qu’elle devoit en avoir , eut la bonté 
de vouloir la tranquilifer & de la raflurer .* 
comme il étoit naturellement bon , il avoit 
accoutumé de dépofer dans ces occafions 
tout le fafte impofant de la Royauté , & de 
fe comporter comme un mortel ordinaire , 
fcvec ces fillettes qui , malgré tout cela , fe 
laifioient tomber fans mouvemens entre fes 
bras , & ne recouvroient fpuvent l’ufage de 
leurs fens que long-temps après avoir quitté 
le Roi , quoiqu’on n’épargnât aucune des ref- 
fources ulitées pour les rappeller à la vie , 
avant de leur laifler quitter le petit Parc 
aux Cherfs. Tous ces raifons , de même que 
ceux que le Roi fe donna avant d’en venir 
au fait , furent très-inutiles pour la l’Ange s 
à fa contenance afluree que le Roi reconnut 
au peu de palpitation du cœur de, cette belle , 
il la fixa , & fe voyant fixé lui-même avec 
une hardielfe , qu’un Prince , moins bon que 
lui auroit pris pour une effronterie impur* 
donnable ; il fe trouva plus ardent qu’à fou 
ordinaire , & embrafoit par le feu qui jailiif- 
foit des yeux de cette nouvelle Danaé , il 
éprouva dans fes embraffemens un plaifir 
qu'il n’avoit pas goûté depuis long- temps , 
par le retour de vivacité avec laquelle elle 
répondoit aux marques de tendreffe qu’elle 
recevoit de la part de fon Roi. Ce n’e'ro. t 
pas un beau cadavre inanimé dont il par- 
couroit les attraits comme à fon ordinaire g 
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il retrouvoit dans' la l’Ange., tous les agrc- 
mens & toutes les reffources , à l’efprit près , 
qu’il avoit trouvé dans (es défuntes Maîtrèf- 
fes , après une fréquentations de plufieurs an- 
nées ; en un mot , la l’Ange qui n’avoit pour 
ainfr dire vu que des hommes qui ne cher- 
choient avec eile que d’afi'ouvir leur paffion , 
& qui s’croitbien trouvée de la ranimer Sc 
de l’exciter de nouveau , lorfque la nature 1 
fembloit demander du repos , crut que tous 
les hommes font hommes dans çette circonf- 
tance , 8c conformément à la leçon qu’elle 
iàvoit reçue , elle le comporta avec Louis 
XV comme elle avoit accoutumé de fe com- 
porter avec tous les autres ; les agaceries Sc 
les efpiécleries ufitées en pareil cas furent 
mifes en ufage ; clic rit , elle badina avec 
le Roi comme avec un (impie particulier , 
•& ne le rélèrva pas: davantage qu’à fon or- 
dinaire. Loin que la dignité du Monarque 
lui en impofât , Sc que le regard du Roi , 
qui étoit naturellement fier St perçant , l’in- 
timidât , elle ne voyoit en lui qu’un homme, 
aimable à la vérité , mais . ordinaire enfin. 
Ou ne peut pas mieux , je crois , exprimer 
l'effronterie de cette Dévergondée , qu’on l’ex- 
prime à eette occafion dans un papier An- 
glois , oit l’Auteur dit que la l’Auge jouoit 
avec la Couronne de Louis XV , 8t que du 
■premier moment , elle la regardai comme un 
Üonnét de mut qui leur étoit commun à tous 
les deux (6). , ■ . 

Le Roi peu accoutumé à des familiarités 
— ■ • • . - 

(6) . .. The dignity of is crown , any more tha» 
if it liad benn a cammon m^ht-cap, 
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Le Roi en quittant cette première fois le 
Parc aux Cherfs , &c en remettant la nouvelle 
amante à le Bel pour la reconduire à Paris , 
lui ordonna de la ramener dès le lendemain 
au foir , ainfi de fuite jufqu'à nouvel ordre. 
Le Bel fut autant furpris de cet ordre , qu’il 
étoit nouveau ; car Louis XV voyoit à peine 
deux fois la même fille dans ce petit fecret 
Sanftuaire de l’Amour. Le minifixe de fes 
plaifirs fut peu fenfible à la perte qu’il faifoit 
d’une Maîtrefle à laquelle il s’étoit cependant 
fincérement attaché ; mais il penfoit trop gé- 
néreufement , pour ne pas fe faire un vrai 
plaifir de la céder à fon Maître; 8t comme 
à la Cour toutes les charges & tous les em- 
plois font fujets à des viflicitudes prefque con- 
tinuelles , quoiqu’il eût tout lieu de croire 
qu’il étoit allez folidement établi dans fon 
porte pour ne pas craindre de concurrent , 
cependant il fe flatta de trouver dans la 
l’Ange un puiflante proteftrice , en cas que 
quelque antagonifte voulût entreprendre de 
le défabufer ; cette idée prévalant fur toutes 
les autres , & prévoyant une partie de la fa- 
veur à laquelle la l’Ange ailoït parvenir , il 
fut le premier à la féliciter fur l’heureufe 
perpeftive qu’elle envifageoit , & lui demanda 
fa proteftion avec des termes fi expreffifs t 


avoit acquis le droit , par ces longs fervices , de 
faire des demandes de cette nature à Louis XV , pour- 
raient être furpris de fon impertinence à cet égard : 
mais on fait en France la raifon qui pouvoit l’auto- 
rifer à faire cette démarche , qui dans un autre Sujet 
eût été regardée comme un crime * & punie tout au 
nroias par iwe prifon perpétuelle. 


Digitized by Google 




gx ■ Histoire 

que quand la reconuoiflance ne la lui eût 
pas allurée, la bonté naturelle de la l’Ange 
n’eût pu la lui refufer. 

De retour chez elle , ou plutôt chez Du 
Barry qui l’attendoit avec impatience , elle 
raconta à fon Mentor tout ce qui s’ctolt 
pnfie dans cette entrevue; celui-ci en con- 
çut les plus belles efpérances , 8c redoublant 
Tes foins Sc fon attention pour donner des 
leçons utiles à fa Pupille , qui pufient faire 
réu'lîr les projets vaftcs qu’il formoit déjà , 
il prit de fon côté les mefures les plus fûres 
pour partager avec elle , finon les agréments 
de fa future condition , au moins les avan- 
tages réels de fa pofitiom 

Comme Du Barry étoit allez inftruit des 
ufages Sc des étiquettes de la Cour , quoi- 
qu’il fût originaire d’une des Provinces qui 
en font les plus éloignées, il penfa aux moyens 
de mettre la l’Ange dans le cas de pouvoir être 
déclarée Maîtrefie en titre , fi le cas y échoit , 
comme il n’en douta plus après la troificme 
entrevue qu’elle eût avec le Roi. Sachant donc 
que toutes les Maître fies de Louis XV. étoient 
mariées lorfqu’il les étabÜfloit dans fa Cour , 
il fongea à chercher un mari à la l’Ange ; 
8c pour être autant maître du mari qu’il l’étoit 
déjà d’elle-même , il ne voulut pas courir le 
rilque de le choiltr dans une famille étran- 
gère à la Tienne , afin qu’en cas "de difgrace , 
les biens , les honneurs r . les^ titres , les em- 
plois , 8c tous les avantages" obtenus 8c ac- 
; quis par la faveur de la Maîtrefie du Roi, 
reftafient dans fa propre Maifon , 8c qu’à tout 
événement , il l’eût enrichie Sc illuftrée avant 
que la faveur de ia l’Ange eût pris fin. Ne 
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pouvant pas devenir lui-même le mari légal 
de fa Pupille , ayant déjà femme &. enfants 
à Lévignac , & ne pouvant le cacher au Pu- 
blic , qui eût pu aifément le convaincre de 
Polygamie , s’il eût été allez imprudent que 
de s’expofer à commettre un tel crime dans 
pn Royaume où le cas eft pendable ; il jetta 
les yeux fur un frere cadet qui étoit en Pro- 
vince , pour en faire l’époux de fa Maîtrefle t 
qui alloit pafler au porte de celle du Roi : 
il écrivit donc en Guienne , & envoyant l’ar- 
gent nécefiaire pour que fon frere pût fe ren- 
dre tout de fuite auprès de lui , fans lui 
marquer précifcment de quoi il étoit queftion ; 
il l’exhorta de partir fur le champ , pour 
une affaire où fa fortune étoit intérelfée. Il 
n’en eût pas tant fallut à un jeune homme 
défeeuvré dans un petit endroit , dont toute 
l’occupation confiftoit à battre les champs , 
& à fuivre un chien d’arrêt tout le long du 
jour , afin de tuer quelque pièce de gibier 
qui pût fervir à augmenter le petit ordinaire 
de fa famille , qu’une très-mince fortune for- 
çoit à une frugalité excelfive ; il n’en eût pas 
tant fallut , dis- je , pour engager le Chevalier 
Du Barry à quitter avec plaifir la Province, 
pour venir dans la Capitale , qu'il n’eût cer- 
tainement jamais vu fans cet événement ex- 
traordinaire. N’ayant rien qui l’obligeât de 
différer un moment fon voyage , il fe ren- 
dit fur le champ à Touloufe , & s’accordant 
pour une place dans la Brouette du Courrier , 
il arriva à Paris le cinquième jour après 
fon départ de Touloufe. Comme fon ma- 
riage avec la l’Ange étoit un mariage de con- 
venance , & que l’amour n’y avoit aucune 
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part , ni ne devoit y en avoir , les articles 
du contrat , déjà rédigés avant fon arrivée 
par Ton aîné , qui faifoit en cette qualité la 
fon&ion de père , furent (ignés par les parties 
contraôantes , fans contradiftion- $ & tout 
étaat préparé pour ce glorieux- hymen , les 
deux futurs époux furent fe jurer au piéd 
des Autels , de ne pas vivre déformais l’un 
pour l’autre , de ne pas s’aimer , de ne plus fe 
voir , & fur-tout de fe manquer réciproque- 
ment de fidélité. On dit que de tous les vœùx 
le plus mal obfervé , eft celui'que deux per- 
fonnes font réciproquement , lorfqu’elles fe 
donnent leur foi St leur main en face de la 
Sainte Eglife. Jamais époux n’ont été plus 
fidèles aux leurs que le Chevalier du Barry 
& fa femme , 8c ils peuvent hardiment défier 
qui que ce foit de leur prouver qu’ils y ont- 
manqué. Ou ne fait pas même s’ils ne fe'font 
pas laide un moyen sûr pour obtenir la cafta - 
tîon de leur mariage , en cas qu’ils vouluftent 
en venir là , en ne le confumant pas ; fi 
c’efl par ce motif qu’ils n’ont jamais coüché' 
enfembîc ; ils ont pouffé la précaution un peu 
trop loin , dans un temps où l’on n’y regarde 
pas de fi près , pour autorifer les divorces 
pour des perfonnes qui n’ont que des raifons 
fpécieufes , mais évidemment infuffifarttes pour 
fe pourfuivre en Juftice ; peut-être eft- ce par 
une raifon plus preffante , que l’honnêteté , 
l’ordre de la Société , îk la nature elle même 
femblent autorifer ; on fe familiarife en eff t 
difficillemment avec l’idée d’un ipcefte ; peut- 
être enfin que Madame Du Barry fachant 
déjà fa glorieufc deftination , vouloit fe ré- 
ferver toute entière pour le Roi , 8c que les 
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vœux qu’elle avoit fait dans le Temple de 
l’Amour , lui paroiffant plus facrés que ceux 
qu’elle auroit dû faire dans une Eglife Ca- 
tholique , Romaine , ou plus avantageux ; 
çlle s'en tint irrévocablement aux premiers , 
& ne regarda les féconds que comme une 
(impie cérémonie, qui ne l’obligeoit pas plus 
que fi fon mariage le fut célébré fur le théâ- 
tre , qui à cette formalité près , n’eft effec- 
tivement qu’une fcène de quelque petite Pièce 
qu’on appelle communément farce. 

, Le plus grand, obftacle , ou pour mieux- 
dire , l’unique qui s’oppofoit à fa grandeur r 
étant levé , Madqme Du Barry , par les con- 
feils de fou beau-frère , preffa fon inftalla- 
tion auprès du Roi } ce Monarque en éioit 
déjà avec elle au point de ne pouvoir plus 
lui rien refufer ; fon inclination le portoit 
à accorder ce qu’elle exigeoit ; & quoique la 
Cour & la Ville fulfent déjà inftruites des. 
nouvelles amours de LOUIS XV , & qu’on en 
parlât fans beaucoup de ménagement , il étoit 
le fcul qui ignoroit ce qu’on en difoit, 8t 
qui croyoit fon- intrigue enfévelie dans le plus, 
profond fecret. Malgré fa propre impatience 
à n’etre plus contraint à fe Féferver avec Ma- 
dame Du Barry. , St à pouvoir lui donner 
un appartement contigu au fien , Si copftam- 
ment occupé par fes dévancieres de fa nou- 
velle Favorite ; il ne pouvoit , fans choquer 
directement toutes les bienféances , 81 qui plus 
efi: toutes les coutumes, brufquer les circonf- 
tances , 81 inftaller fans forme Madame Du 
Barry : il reftoit encore certaines petites for- 
malités à remplir , 81 il fe difpofa tout de bon 
à applanir toutes les difficultés. 
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II commença par rompre ouvertement avec 
Madame la Comtefle d’EspARBÉs , avec la--- 
quelle il vivoit fi bien , qu’il ne manquoit 
plus à cette Comtefle que la cérémonie de 
^ a déclaration , pour être fenfée avoir fuccédé 
à la ÎVfarquife de Pompadour. Il fut d’au- 
tant plus facile à LOUIS XV de la renvoyer , 
que l’affaire du Régiment de Piémont , dont 
M. le Comte d’Efparbés étoit Colonel f & 
dans laquelle on lui donnoit une part qui ne 
lui faifoit pas honneur , étoit encore aflea* 
récente , & que M. le Duc de Choiseul , 
qui avoit en vue de faire fuccédcr fa fœur 
à la place de la Marquife , prefloit la dif- 
grace du Comte d’Efparbés , croyant y en- 
traîner la Comtefle fon époufe. M. le Duc 
de la Vrilliere fut chargé , à fon ordi- 
naire, de faire favoir à Moniteur 8t à Ma- 
dame d’Efparbés par une Lettre de Cachet, 
que le Roi les difpenfoit l’un & l’autre de 
lui faire leur cour ; que l’intention de Sa 
Majeffé étoit , qu’ils fe retiraflent à Montau- 
ban auprès de M. le Marquis de Lussan , 
père de M, d’Efparbés , qui , à caufe de foa 
grand âge , avoit befoin de leur préfence. 

Madame d'Efparbés renvoyée , il ne ref- 
toit plus que de faire paroître une fois ou 
deux en Cour . Madame Du Barry , afin 
qu’ayant été préfentée , félon l’ufage , aux 
Dames de France & à toute la Famille Royale, 
elle pût l’être dans les formes à Sa Majeftê. 
Toutes ces préfentations n’étoient plus du ref- 
fort ni du département de M. le Bel , fes 
fondions ne s’exerçoient qu’au flambeau & dans 
le Parc feulement : il falloit des Introdu&eurs 
d’un rang bien plus fupérieur j heureufement 

pour 
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•pour le Roi , que Ton ancien Maître des Ce- 
remonies , maigre fon grand âge , vivoit cm 
core r 8c qu’il pouvoir reprendre l’exercice 
de Tes fondions , 8c les remplir avec le même 
zèle qui lui avoit acquis la grande faveur 
dont il jouilToit auprès du Roi ; M. le Duc 
de Richelieu fut donc averti de fe tenir prêt 
pour annoncer Madame Du Barry , 8c pour 
l’introduire chez le Roi , après qu’elle auroit 
été préfentée à Mefdames. 

Il eft encore de l’étiquette de la Cour, 
qu’avant qu’une femme quelconque foit pré- 
fentée au Roi , elle doit l’avoir été aupara- 
vant à la Reine , fi le Roi n’eft pas veuf, 
& à toutes les PrincefTes de la Famille Royale ; 
cette préfentation fe fait toujours par une 
eu deux Dames de la première diftindion , 
attachées elles-mêmes au fervice de quel- 
qu’une des perfonnes de la Famille Royale 
(9)'. Dans une autre Cour que celle de France , 
on eût été peut-être en peine de favoir à 
qui j’adrefler , pour trouver quelque Dame 
du premier rang qui eût voulu le charger de 
rendre ce fervice important à une femme 
généralement reconnue pour C.... publi- 
que ; fachant fur-tout , que c’étoit à ce 

» . — - — ■ - 

(9) Quand un Miniftre étranger , ou quelque per- 
fonne de confédération , dnit être préfeuté en Cour, 
il doit commencer par l’être au Roi , St de chez le 
Roi , on le conduit graduellement chez tout les Prin- 
ces &t PrincefTes de la Famille Royale j pour les Tem- 
mes , la préfentation fe fait au rebours , 8t ce n'efl 
qu'aprës avoir palTé llicceflivement chez toute la Fa- 
mille Royale , qu’elles parviennent publiquement chez 
le Roi, 
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feul titre , qu’elle étoit parvenue à l’honneur 
de fe faire connoître du Roi , St que ce 
n’e'toit que pour perdre ce titre de publi- 
cité , qu’elle devoit pafler à la Cour ; en 
confervant néanmoins celui de C . . . . du Roi. 
La fon&ion . de préfentatcice dans ce cas 
n’e'toit pas fort honorable , 8c différoit peu 

de celle de M Royale , cependant le 

choix ne fut pas difficile à la Cour de Ver- 
failles , 8t à l’exception de la Dticheffe de 
Grammont qui auroit eu des raifons par- 
ticulières pour s’en excufer , il étoit affez in- 
différent au Duc de Richelieu de s’adreffer- 
aux unes ou aux autres des Courtifanes , 
pour les charger de l’honneur de le repré- 
senter dans une cérémonie dans laquelle il, 
ne pouvoit pas remplir fon emploi par lui- 
même ; il n’en étoit prefque aucune , qui 
n’appréciât beaucoup l’avantage de fervir le, 
Roi , Si de remplir le porte honorable de 
commis du Duc de Richelieu dans la pré-, 
fentation de Madame du Barry aux Dames 
de France , les feules alors , depuis la mort 
de la Reine, chez qui elle dût paroître avant 
de parvenir chez le Roi in forma publicâ. 

Le jour étant pris pour cette cérémonie 
indécente à tous égards , Madame Du Barry 
fe rendit à Verfailles avec une fuite de Do- 
mcftiques brillante 8c nombreufe , 8t comme 
c’étoit fa première fortie publique , on fe 
perfuada aifcment , que M. Du Barry fon 
beau-frere , avoil réglé le cortège d’une fa- 
çon proportionnée à fon fout , à fes vues , 
à fa vanité , 8c fur-tout propre à ne pas hu- 
milier en apparence l’orgueil des Dames ref- 
peûables, qui ayeient bien voulu faire l’hon- 
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neur à fa belle-fœur de la préfenter à Mef- 
dames. Cette préfentation fe fit donc avec 
les cérémonies d’ufage en pareil cas , & après 
que l’initiée eut fait fa révérence aux Au- 
guftes PrinccfTes , & qu’elle eut baifé le fond 
de leur robe , au défaut de leur main , que 
les vertueufes filles de Louis XV lui refu- 
sèrent héroïquement , elle' fc retira aflez peu 
fatisfaite de l'accueil froid qu’elle venoit de 
recevoir , auquel fans doute elle ne s’atten- 
doit pas ; mais auquel elle auroit dû s’at- 
tendre , fi une perfonne de fon état éteit 
fufceptible de quelque fentiment d’honnêtetc ; 
mais outre que Madame Du Barry pafsât 
à jufte titre pour être très- bornée du côté 
du génie , fa bonne fortune l’avoit aveuglée 
au point de croire , que la compiaifance for- 
cée de Mefdames pour leur père , pût leur 
faire oublier ce qu'elles dévoient. à l’honneur, 
à leur augufte naiflance, à leur rang , en un 
mot , à la conlidération publique , St qu’elles 
dévoient encore facrifier tout à l’obéiflance 
filiale , St fe foumettre de bonne grâce aux 
volontés d’un père , qui dans cette occaiton , 
comme dans bien d’autres de cette nature , 
n’auroit pas dû mettre leur foumiflion à de 
fi rudes épreuves , & auroit mieux fait d’a- 
bolir une étiquette auffi déshonorante pour 
fes enftTns , qu’elle eft ridicule 8c inutile. 
Madame Du Barry eut la fottife de fe plain- 
dre au Roi de l’accueil peu flatteur que Mef- 
dames lui avoient fait , St le Roi eut aflez 
de fentiments pour ne pas époufer fa que- 
relle , pour n’avoir aucun égard à fes plain- 
tes , pour ne pas en marquer le moindre 
reffentiment , & pour au contraire , en ef- 
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rimer St en aimer davantage Tes filles , qui 
méritoient à plus d’un titre toute fa tendrefle. 

Dans l’intervalle du mariage de Madame 
Du Barry St de fon inflallation en Cour , 
les libéralités du Roi lui avoient donné le 
moyen de monter une maifon des plus bril- 
lantes , ou plutôt fon beau frere , fon Men- 
tor , fon Régiffeur & fon tout , fembloit 
avoir épuifé tout ce que la folie , la vanité 
& le bon goût peuvent fuggcrer , pour don- 
ner à la maifon de fa bellc-fœur , 8t par 
contre-coup à la fienne , ce ton , cette élé- 
gance , 8t cet air de fomptuofité , qu’on ne 
foutient jamais qu’aux dépens du Public , 8c 
que lui-même , malgré les fonds du Tréfor 
Royal ou de la Calfette du Roi , ne put fou- 
tenir un mois fans endetter Madame Du 
Barry de plus de cent mille livres. Pendant 
ce même intervalle , en changeant d’Hôtel , 
il avoir jugé à propos de conferver l’Enfeigne 
du premier logement qu’il occupoit , lorf- 
qu’il n’avoit qu’un Tripot ; il avoit feulement 
pris la précaution de faire effacer Maifon à 
jouer , & n’avoit laiffé que les 8tc. &c. 8cc. 
Mais en attendant il fe donnoit tous les foins 
imaginables pour fe faire de puiffants Pro- 
tefteurs en Cour , afin d’y foutcnir fa belle- 
foeur contre les puiflantes cabales qu’il ne 
pouvoit pas ignorer fe former déjà contr’elle. 
I,c parti qui lui étoit oppolc , étoit d’autant 
plus formidable , que le Duc de Choifeul 
étoit à la tête de toutes fes créatures , pour 
tâcher de renverfer du trône Madame Du 
Barry , qui n’avoit encore qu’un pied fur 
le premier degré , & qui étoit à la veille de 
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les franchir tous , pour aller prendre place 
à côté du Roi. 

Lutter contre le Minière favori de Louis 
XV , étoit le projet le plus hardi 8c le plus 
téméraire , aufli Du Barry en t'onnut-il d’a- 
bord tout le péril ; 8c quoiqu’il eût autant 
8c plus de fineQfe que fon adverfaire , n’ayant 
pas à beaucoup près le môme pouvoir en 
main , il commença par tâcher d’apprivoi- 
fer Sc d’adoucir , s’il étoit poflible , ce lion 
furieux ; il connoifibit fon foible , 8c il tenta 
de le féduire par l’endroit le plus délicat , 
il eût infailliblement réuffi à le calmer , fi le 
Duc de Choifeul n’eût eu des raifons de fa- 
mille plus fortes que fon inclination natu- 
relle à confulter , 8c qui , tout coniidéré af- 
'fermifioient plus, fûrement fon crédit 8c fa 
faveur , en faifant occuper à fa fœur le pofte 
qui paroifl'oit deftiné à Madame du Barry : 
cette confidération lui fit refufer généreufe- 
ment toutes les offres féduifantes que Dit 
Barry lui fit ; il eut beau lui promettre que 
fa belle-fœur ne fe guideroit que par les avis 
à la Cour , ^qu’elle ne fe mêleroit que de 
coucher avec *le Roi, qu’il conferveroit tou- 
jours la même autorité dans le Royaume , 
& le môme afeendant fur l’cfprit du Roi, 
qu’elle feroit avec lui une ligue oftenfive 8t 
défenfive contre tous les honnêtes gens ; 
qu’elie n’oublieroit jamais l’obligation qu’elle 
lui auroit , 8c qu’en un mot , il fe chargcoit 
de lui faire donner par fa belle-fœur tels 
étages qu’il jugeroit à propos pour la sûreté 
de la parole qu’elle lui do§neroit , de ne 
- jamais féparer fes propres intérêts des fiens , 
même aux dépens de la fidélité qu’elle de- 
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voit à fon Roi : tout fut inutile ; M. le Duc 
de Choifeul refufa de fe prêter à aucun ar- 
rangement , méprifa des ôtages qui avoient 
été Ci fouvent donnés , & ne fe défifta de 
traverfer les deffeins de Du Barry , & de 
s’oppofer àl’inftallation de Madame Du Barry, 
que lorfque voyant tous fes mouvemens inu- 
- tiles , St reconnoiflant , pour la première fois , 
que fon crédit n’étoit pas aufli fort qu’il fe 
l’étoit perfuadé , depuis la mort de la fa- 
meufe Marquife , il fut obligé de fe foumet- 
tre aux volontés du Roi , de permettre ce 
qu’il ne pouvoir pas empêcher , Si qui pis eft, 
de faire fa cour , & de ramper indignement 
aux pieds d’une femme , dont il avoit mc- 
prifé l’état , la puiffance & les appas (io). 


' (io) Quelques perfonnes mal inftruites ont cru que 
Madame Du Barry devoit fon élévation à M. le Duc 
de Choifeul , que c’étoit ce Miniftre qui l’avoit pro- 
curée au Roi , après s’en être dégoûté lui-même , St 
que lui trouvant une négation de génie propre à fes 1 
vues ambitieufes , il avoit cru devoir la préférer k 
toute autre , pour en faire la Maîtrefle du Roi ; fe 
promettant par-là de fe faire un double mérite auprès 
du Monarque , fans courir le rifque d’être détruit lui- 
même par l’ouvrage de fes mains, r ' étant plus d’hu- 
meur de ramper fervilement aux pieds d’une Sultane 
favorite , comme il avoit été obligé de le faire pen- 
dant le régne de Madame de Pompadour. Ce fentimenC 
qui ne manque pas de vraifemblance , & qui parole 
fondé fur les principes analogues à la façon de penfec 
de cet ancien Miniftre , eft cependant contraire à la 
vérité ; quant à ce qui regarde la préfentation de Ma- 
dame Du Barry p|t le Duc de Choifeul. Il peut fb 
faire , qu’avant que cette femme eût porté fon ambi- 
tion fi haut , elle avoit fervi aux plaifirs de ce grand 
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Du Barry trouvant le Duc de Choifeul in- 
traitable & fortement déterminé à traverfer 
fes projets , fe jetta à corps perdu dans le 
parti qui étoit oppofé à ce Miniftre , & fe 
lia étroitement avec Mrs. les Ducs de Ri- 
chelieu , d’AiGuiLLON , &c. il lui fut d’au- 
tant plus aifé de lier fecrétcment la partie 
avec eux, que ces Seigneurs , depuis qu’ils s’é- 
toient apperçus du goût du Roi pour Madame 
Du Barry , lui faifoient affidument leur 
cour dans fon hôtel & commer.çoient à re- 
chercher fa proteûion , prévoyant bien qu’elle 
pourroit leur être d’un grand fecours , pour 
fupplanter un rival qui paroiffoit fi difficile à 
débufquer d’un pofte qu’on lui envioit., C’efl: 
fans doute par reconnoiiïance pour fes pre- 
miers Courtifans , qui lui avoient rendu leurs 
hommages avant que fa gloire fût tout-à-fait 
décidée que Madame Du Barry les. a conftam- 
ment protégés , & que rien n’a pu altérer 
fon attachcmeut pour eux que la mort ino- 
pinée du Roi. M. Du Barry , fa belle-fœur, 
M. le Duc de Richelieu & fon neveu , avoient 
déjà réglé tout le plan de leurs opérations , 
avant que Madame Du Barry s’établit à la 
Cour ; & fi ce plan s’eft exécuté lentement , 
c’eft qu’ils n’avoient pas prévu , en le for- 
mant , trouver autant d’obftacles , ni éprou- 
ver une fi vigoureufe rcfiftance de la part 
du chef de leurs adverlaircs , d’autant plus 
difficile à vaincre, que dans l’impoffibilité de 


homme ftnais toujours eft-il vrai , qu’elle n’avoit jamais 
été vue par M. de Choifeul , dan* l’intention d*e« 
faire la MaîtreiTe de Louis XV. J 
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leur réfifter en face , il avoir eu l’adrefïe de 
faire femblant de fe ranger de leur parti , 
en fe contenant de leur porter des coups ca- 
chés , qui heureufement portoient à faux , 8c 
qui enfin tournèrent contre lui-même. 

Quelques jours après que Madame Du 
Barry eût été préfentée à Mefdames , par les 
deux femmes , qui en répondant au choix 
du Duc de Richelieu , répondoient indirec- 
tement aux défirs du Roi , aux dépens de 
leur honneur , de leur gloire , de leur ré- 
putation , 8c de l’ellime des Dames de France 
qu’elles perdirent fans retour ; celui auquel 
elle devoir paroîrre en public chez le Roi 
fut déterminé par le Roi même, qui chargea 
le Duc de Richelieu d’en avertir Madame 
Du Barry 8c fes introductrices , afin que cette 
réception eût tout l’éclat qu’elle devoit avoir. 
Trois jours avant celui de la cérémonie , M. 
Du Barry donna tous les ordres nceeflaires , 
afin que l’équipage , les livrées , 8c en un * 
mot , tout ce qui devoit paroître avec éclat 
à la fuite de fa belle -foeur fût dans le meil- 
leur ordre Sc répondît à fon triomphe. Pen- 
dant ces trois jours les Maîtreffes de céré- 
monie fe rendirent alfidument chez elle , pour 
achever de la ftçonner , afin qu’elle n’eût 
pas un air neuf 8c gauche , en fe produifant 
dans une Cour , dont les maniérés , le main- 
tien 5c la contenance demandent une étude 
particulière , quand on a auïïî peu d’habitude 
qu’en avoit Madame du Barry. Elle n’avoit 
pas la reffource d’y pafler d’effronterie , comme 
elle faifoit quand elle voyoit le Roi en fon 
particulier. Le ton de femme du monde qui 
plaifoit au Roi dans le petit Parc aux Cherfs % 
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8c qui étoit le feul qu’elle fût prendre fans 
fe gêner , lui auroit extraordinairement dé- 
plu , fi elle l’eût pris en préfence de toute 
fa Cour , elle auroit couvert le Roi de con- 
fufion , & elle fc fût expofée à fe faire chaf- 
fer , comme elle l’eût mérité , fi au lieu 
d’une noble modeftie , elle eût développé , 
en débutant , touie l’eftfonterie de fon état. 

Le Roi fachant l’heure & le moment 
qu’elle devoit arriver à Verfailles , fe tint 
au balcon du Pavillon qui fait face à la grande 
avenue de Paris , pour avoir le plaifir fans 
doute de voir fi fon équipage 8c fa livrée 
aroient été choifis avec goût , ou par un put 
effet d’impatience naturelle aux tempéram- 
ments vifs , que l'attente d’un plaifir fait tou- 
jours courir au-devant de lui ; le cortège pa- 
roiffant au fond de l’avenue , St un peuple 
innombrable , prévenu de fon arrivée , s’étant 
aflêmblé- à la Grille par un efprit de cu- 
riolîté , bien pardonnable en pareille circonf- 
tance , le Roi s’en étant apperçu , s’adreffa 
à M. de Choifeul , 8c lui demanda avec un 
ton d’ignorance affeffée , ce que ce peuple 
faifoit à la Grille du Château , 8c ce que 
tout ce tumulte fignifioit. » Sire, lui répon- 
» dit le Duc , ce Peuple informé que c’étoit 
m aujourd’hui que Madame Du Barry devoit 
» avoir l’honneur d’être préfentée à Votre 
» Majeftc, eft accouru de toutes parts pour 
» être témoin de fon entrée , ne pouvant 
» l’être de l’accueil que Votre Majefté lui 
» fera » . L’orgueil du Roi fut humilie par 
cette réponfe ; il fentit toute la méchanceté 
qu’elle renfermoit , 8c il eut la générofité de 
ne pas la punir } il comprit une partie du 
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ridicule qu’il fe dônnoit 8c qu’il alloit com- 
bler en préfcnce de toute fa Cour. Ne -vou- 
lant pas cependant reculer , la chofe étant 
trop avancée , étant d’ailleurs réfolu à Te 
donner une Maîtrelfe en titre , il voulut élu- 
der pour ce moment l’efpèce de honte à; la- 
quelle il s’expofoit , 8c redoutant les appro- 
ches de cette entrevue publique , il crut fe 
mettre à l’abri du défagrément qu’elle avoit 
déjà pour lui 8c qu’il n’avoit pas prévu , en don- 
nant ordre de diférer fous quelque prétexte , 
la préfentation de cette nouvelle Courtifane ; 
il fe tourna du côté du Duc de Richelieu , 
qui étoit près de fa perfonne , 8c le chargea 
de renvoyer la partie à un autre jour ; ce 
Seigneur s’empreflant de remplir les nouveaux 
ordres qu’il venoit de recevoir , fe difpofoit 
à forrir de l’appartement du Roi pour les 
exécuter , mais il n’en croit plus temps ; en 
ouvrant la porte il rencontra Madame Du Barry 
8c fes deux affiliantes , 8c croyant ne pouvoir 
pas décemment les faire reculer , il prit le 
parti d’ouvrir , d’introduire ces Dames 8c de 
crier à hante voix , en s’adrelïant au Roi : 
» Sire , la voici ,■ s’il plaît à Votre Majeffé 
» qu’elle entre, elle cil ici». Jamais coup 
de théâtre n’a été mieux exécuté ; jamais 
fcène n’a été mieux rendue , par la polîtion 
& la contenance naturelle de tous les diffé- 
rents adleurs qui y jouoient un rôle inté— 
reffant ; le Duc Choifeul qui avoit entendu 
l’ordre que le Roi avoit donné pour le ren- 
voi de la cérémonie , s’applaudifloit en fecret 
d’avoir réufii - à humilier d’un même coup 
le Monarque 8c le Duc de Richelieu , peut- 
être même fe flattoit-il d’avoir tout-à-fait dé- 
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tourné l’orage qui grondoit fur fa tête , en 
reculant une installation qui par-là pouvoir 
bien n’avoir jamais lieu ; le Duc de Choifeul , 

, dis-je , s’en rapportant à peine à fes yeux , 
relia confondu 81 immobile , lorfqu’il pe put 
plus douter que Madame Du Barry éroit dans 
l’appartement , 8c que déjà le Roi la rece- 
vo>t avec une diftinftion qui marquoit l’atta- 
chement qu’il avoit pour elle ; le Duc de 
Richelieu ne gouvoit cacher la joie pure 8c 
parfaite qu’il .goûtoit , d’avoir triomphé de 
fîbn rival , au moment où il avoit défeipéré 
de la viftoire. Les Courtifans rioient fous 
cape 8c pouvoient à peine s’empêcher d’écla- 
ter , en voyant l’humiliation du premier de 
ces Ducs , qu’ils déteftoient , 8f le triomphe 
du fécond , qu’ils méprifoient. Enfin Mada- 
me Du Barry , malgré les leçons de modef- 
tie qu’elle avoit reçues , fe préfenta avec un 
air allez libre , qui prouvoit qu’elle avoit 
vu le Roi plus d’une fois en particulier, 
tant il elt vrai que les préjugés de l’éduca- 
tion prévalent toujours , 8c que tout Parti- , 
fïce pofiible ne peut pas totalement en ca- 
cher les fentimens 8c les maniérés. 

Le Roi vit avec la plus grande fatisfac- 
tion , que ce moment qu’il redoutoit fi fort 
s’étoit palfé , fans pour ainfi dire , qu’il eut 
le temps d’en fentir tout le défagrément , 8c 
cet inllant , qu’on peut regarder comme ce- 
lui du dénouement de cette plaifante corné- ' 
die , fut fi bien ménagé , qu’à peine Sa Ma- 
jeRé eut-elle le temps de s’appercevoir du 
râle ridicule qu’elle jouoît dans cette Piece 
comique. Le Roi , la ComtefTe Du Barry 8c 
toute la Cour ne pouvoieut fe tromper fur 
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titre de Comtefle que le Roi lui accorda ; 
car il falloit un titre à une Dame de Cour , 
fk celui de Madame Du Barry fans accef- 
foire , eut mal Tonné. D’ailleurs l’étiquette 
exigeoit une qualification honnorable , &. en > 
France , lorfque la naiflance n’en donne pas 
il n’efï pas difficile d'en obtenir le brevet , ces 
grâces dépendant entièrement du bon plailir 
du Roi; quand on n’eft pas affez heureux de 
pouvoir s’adrefler dire&ement à lui , on peut 
facilement , moyennant de l’argent , acheter 
la proteftion de quelque Courtifan , qui , par 
fa médiation & Tes bons offices , obtient les 
grâces de cette nature. 

En fortant de chez le Roi , la Comteffe 
fut conduite dans l’appartement deftiné aux 
D âmes de fa condition. La Marquife de Pom- 
padour fa devancière , qui l’a voit occupé trop 
long-temps^, l’avoit rendu affez commode t< 
affez fuperbe , pour que la nouvelle Favorite 
pût s’en contenter ; elle y reçut bicn-tèt après 
les hommages de toute la Cour ; elle y vit 
à Tes pieds tous les Miniftres , même l’or- 
gueilleux ennemi qu’elle venoit de terra (Ter ; 

& enfin tous ceux' qui croyoient avoir un 
intérêt réel à flatter fa vanité , ne fe firent 
aucun fcrupule de venir changer en éloges 
exagérés , les fatyres mordantes qu’ils avoient 
lancées contr’elle avant Ion élévation. O11 
vit fur-tout les Savans , les Artiftes , & 
toute cette efpèce d’importuns , afîicger la 
porte du Temple de cette nouvelle Divinité, 
mendier humblement la faveur d’y être in- 
troduits , pour dépofer aux pieds de l’idole 
leurs offrandes , qu’une adulation intereflée 
lui faifoient porter. Le Savant lui offrit le 
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fruit de fes veilles ; l’Ecrivain celui de fou 
plagiat ; l’Artifte celui de fes Tueurs , St tous 
vinrent briguer l’honneur de travailler fous 
les aufpices d’une nouvelle Mufe, qu’Apollon 
ne connoiffoit pas à la vérité ; mais que le Maî- 
tre du Parnafle François , par un pu,r mou- 
vement de fa volonté fuprême , éleva à l’hon- 
neur d’être la proteûrice de tous ceux qui 
s’emprefloient à concourir à la gloire de. 
fon règne , en confacrant leurs talens au 
progrès des Sciences St des Arts. 

La vie qu’elle avoir menée iniques -là , Sc 
celle qu’elle alloit mener , étoient trop dif- 
férentes , pour qu’elle pafsât de l’une à l’au- 
tre avec une aifançe qui découvre un génie 
noble , élevé , propre à fe plier à tout. Dans 
la première façon de vivre , tout fembloit 
lui être permis , ayant fecoué le joug des 
bîenféances , les étourderies , les caprices , 
les bouderies , les hauteurs 8t même les in- 
décences padoient pour de gentilledes de fon 
état , qui trouvoient peu de cenfeurs ; au lieu 
qu’à la Cour , quand tous ces défauts ne font 
pas autorifés par une naiffance illuÜre , ils 
couvrent de ridicule une femme qu’on ne 
croit pas née pour aller de pair avec les 
Grands , & que le feul hafard St la faveur 
ont placé auprès d’eux. Il n’eft donc pas fur- 
prenant , que la nouvelle ComtefTe Fit de * 
faux pas , fans nombre , dès fa première en- ! 
tree St qu’elle s’exposât à de petites mortifica- 
tions , qui euflent été bien plus grandes , fi le 
refpeft qu’on devoir au Roi , la crainte, d’en- 
coufir fa difgrace , ne l’euflent mife à l’a- 
bri de tous les défagrémens que fa faveur 
lui épargna. Les leçons fur fon maintien à 
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la Cour ne lui manquoient pas ; mais Toit 
qu’elle négligeât d’en profiter , ou qu’elle ne 
fût pas en faire ufage , il eft certain que fes 
premières hauteurs Sc les libertés outrées 
qu’elle crut pouvoir fe donner , augmentè- 
rent le nombre de fes ennemis , & que s’il 
eût été poflible de la précipiter du Trône , 

| au haut duquel elle étoit montée , fans au- 
cun mérite , que celui qui lui ctoit commun 
avec tant d’autres , fa chûte auroit fuivi d«‘ 
près fon élévation : mais toutes les tentatives 
ce fujet furent inutiles. Elle conferva fon 
orgueil , fon imprudence 8c toutes fes mau- 
vaifes qualités avec l’attachement de Louis 
XV , pendant que tous ceux qui avoient à fe 
plaindre d’ells , perdirent leurs peines 8c leurs 
foins , pour lut faire perdre fon crédit , qui f 
quoique naiiïant , fe trouva' allez affermi , 
pour triompher de tons ceux qui travaiUoient 
fous main à le détruire. Car quoiqu’en ap- 
parence toute la Cour lui parût dévouée , à 
l’exception des Ducs de Richelieu 8c cl’ Ai- ' 
guillon , du Chanchelier , Sc de quelques au- 
tres , elle pouvoit compter autant d’ennemis' 
cachés , qu’d y avoit de Courtifnns. 

Moniteur Du B ffry , qui ne lui connoiiT- 
foit pas les talens né'ceffnires pour pouvoir 
être avec honneur à In tête des affaires de 
l’Etat , St pour remplacer à cet égard Ma- 
dame de Pompadour , lui avoit fur-tout re- 
commandé de ne s’en mêler d’aucune façon : • 
pOur ne pas courir le rifqtie , fans doute , de 
faire faire des faux* pas au Roi , qui par un 
jufte reffentiment , auroit pu lui 1 faire porter 
k. toute la peine de fa témérité. Il lui avoit con- 
feâllé de n’employer tout fon crédit que pour 
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obtenir des honneurs St des richeffes pour 
ceux de fes Parents qui etoicnt les feuls qui 
en fu dent fufceptibles : aulîî fuivit-elle ce 
Page confeil de point en point , St on n’a ja- 
mais Pu qu’elle ait pris part aux démêlés des 
Parlements avec le Roi , ni aux affaires qui 
Te trouvoient dans une crife affez critique ; 
lorfque tout paroiffoit annoncer une Guerre . 
avec l’Angleterre , quoiqu’on ait affuré , fans 
fondement , qu’elle avoit reçu en préfent de 
la part de cette Nation , outre des fommes 
affez confidérables , une Aigrette de Diamans , 
d’un travail St d'un prix infinis, St que moyen- 
nant ce cadeau , elle s’étoit engagée à ob- 
tenir la dilgrace de M. de Choifeul , qui , 
à ce qu’on croyoit , vouloit abfolument la 
Guerre , qu’il avoit fourdement tramée en 
Efpagne par des vues d’intérêt particulier ; 
mais quand bien même on devroit lui faire 
honneur de la difgrace de ce Seigneur , elle 
avoit affez de motifs perfonnels pour la fol- 
liciter , St affez de crédit pour l’obtenir , fans 
que l’Angleterre l’animât à la perte d’un 
homme qu’elle étoit fi fort intéreffée d’hu- 
milier St de proferire. 

On raconte comme un fait certain une 
repartie de Madame Du Barry à M. le Duc 
de Choifeul , qui prouveroit en elle plus 
d’efprit qu’on ne peut lui en attribuer , 8c 
qui par-là me paroît un peut fufpe&e : ce- 
pendant comme elle auroit pu être étudiée 
pour être faite dans l’occafion qui pouvoit 
fe prélenter affez fouvent , je la rapporterai 
telle qu’on la trouve dans un papier An- 
glois , qui en fait honneur à la Comteffe. 
On affure que jouant un jour au Whiff , 5c 
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ayant pour Partenaire M. de Choifeul , elle 
dit avoir gagné; la partie par les lionneurs ‘ 
quelle avoit. « Gomment cela eft-il poilible , 
>» répondit. le Duc, je n’en ai aucun! Je le 
» fais , lui répondit la Comteflé du Barry ; 

» mais je les ai tous fans vous (u). » Si 
l’anecdote eft vraie., il n’eft pas impofiible. 
que le Comte Du Barry eût! fuggéré à fa* 
belle-fœnr une - repartie qu’il n’étoit pas dif- 
ficile de prévoir devoir avoir lieu dans un 
temps ou dans un autre , puifque ce jeu. 
donne occafion de pouvoir la faire plus d'une 
fois dans la même partie. 

Quand on allure que la Comteflé Du Barry 
ne s’efi nullement ingérée dans l’adminifira- 
tion politique de l’Etat , on n’enteud point 
par-là qu’elle n’ait point * eu beaucoup de 
part à; la nomination , aux emplois honorables.; 
Se lucratifs ,.&■ même àiceux de la première 
importance. C’étoit un moyen trop fur d’aug- 
menter fa fortune , pour qu’elle le négli- 
geât.. D’ailleurs l’ufage étoit confiant , St Ma- 
dame de Pompadour fur-tout Pavoit trop bien 
établi pour que. la nouvelle Maîtreflé du Roi 
y* dérogeât. Après avoir fait pleuvoir, pour 
ainfi dire , les- grâces fur lés beaux*freres , 
'es neveux. Si après les avoir placés 8t fo- 
ule ment établis dans des poftes d'honneur 
auxquels ils n’enflent jamais ofé prétendre , 
^jour lefquels ils n’étoient nullement faits , 

! le crédit de cette nouvelle Payfanne par- 


ti) La Barri happening to be Choifeul his Partner, 
aidslie was up by honnours , how can tliat bc , anf- 
vered lie , I hâve ’not any , i knors that replieti the 
Uaciy , but i hâve the 'honneurs wit hputyùu . 
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venue ne les y eût élevés, elle penfa férku- 
fement à vendre fa protedion , & à en tirer 
le meilleur parti poftîble. Il eft en France 
quantité d’emplois de conféquence , qu’on ne 
peut remplir qu’avec l’agrément du Roi » 
même après les avoir achetés ; il eft encore 
quantité de difpenfes d’âge qu’il faut obtenir 
de la Cour , pour pouvoir entrer en plein 
exercice de certaines charges dans le Royau- 
me ; enfin il eft quantité de furvivances qu’on 
brigue ; ce font autant de petites mines abon- 
dantes d’or & d’argent pour les médiateurs 
dont on fe fert , afin d’obtenir de Amples grâ- 
ces de la part du Monarque, qui les accorde 
gratis pro Deo , mais qui fous main fe finan- 
cent quelquefois plus cher que l’emploi lui- 
même. Or quand il y a une Maîtreüe en ti- 
tre , elle eft feule en pofleflion de ces mi- 
nes , elle feule les fait exploiter à fon profit r 
parce qu’elle feule eft le canal par lequel ces 
grâces découlent , & c’eft toujours le plus of- 
frant & dernier enchérifleur qui les obtient , 
quand il y a concurrence de Candidats ; ce 
font ces parties cafuelles de la Maîtrefle du 
Roi qui fervent de fonds à fes menus plai- 
fir$. Pendant le règne de la Comtefle , on 
ne compte qu’un feul homme qui foit par- 
venu fans intrigues , fans s’y attendre , 5« 
par fon feul mérite , à un des polies les plus 
honorables de l’Etat , & celui de tous qui 
demande peut-être le plus de probité , de dé- 
lintcrefifement , de difcerncment 6t d’honneur % 
c’ell celui de Secrétaire au Département de 
la Guerre. M. le Marquis de Monteynard % 
à la follicitation d’un Prince du Sang , qui 
fait apprécier le mérite , fut appelle' du fond! 
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Je fa Province pour être mis à la tête de 
:e Bureau , fans que les follicitations de Ma- 
dame Du Barry en faveur du Duc d’Aiguil* 
on , aient pu l’emporter que quelques an- 
nées après. Cependant elles ne relièrent pas 
:out-à-fait infruftueufes ; car pour dédomma- 
ger ce Seigneur qui l’avoit (i bien fervi lors 
de fon inllallation , elle lui obtint par inte^ 
im le Département des Affaires étrangères, 
iprès avoir engagé le Roi à couper court , 
par fa feule autorité, à des procédures que 
es Parlements du Royaume , de concert avec 
es Pairs , jugeoient alfez graves pour pro- 
noncer à l’extraordinaire contre ce ci-devant 
Commendant en Bretagne. 

Quoique toutes les Loix Eccléfiaffiques prof- 
:rivent la Simonie , Sc prononcent les plus 
grandes peines contre les Simoniaques , 5c 
jue les Conciles 8c les Papes aient lancé de 
:out temps les plus terribles anathèmes con- 
:re ceux qui achètent argent comptant les 
Bénéfices , ou même qui n’attendent pas pa- 
:iemment que Dieu les appelle pour travail- 
er à la fanftification de fon Peuple ; cepen- 
dant par un cinquième article des Libertés 
le l'Eglife Gallicane , non exprimé à la vé- 
•ité , mais que la tradition immémoriale a 
'ait paflfer en force de Loi dans le Clergé de 
France , il n’eft aucun Bénéfice , à nomi- 
nation Royale fur-tout , qui ne s’obtienne 
par - faveur 8t à force d’argent , qu’on donne 
toujours à titre de préfent à ceux qui fe char- 
gent de faire valoir auprès du Collateur, le 
mérite , la piété 8c la fcience du Poftulanr. 
C’eff encore une fécondé fource prefqu’auÏÏî 
abondante que la première , pour la Favorite 
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dm Monarque , & de: laquelle Madame Du' 
Barry a tiré le plus grand parti. Quoique la 
feuille dès Bénéfices ne fut pas en Tes mains, 
ceux à qui elle eft confiée n’oferoient fe re- 
fufer à la fcdlrcitation d’une perfonne , s qui 
pourrait dans: un moment la leur ôter , pour 
la 1 faire donner à quelqu’un qui connoîtroit- 
mitrux fa: dépendance & fa fubordination , 8c 
cer emploi important donne- un trop grand 
relief, 80 approche: trop, près de lai perfonne 
du Roi , pour que le; Secrétaire db ce Dé* 
partement- veuille slexpofer. à; perdre un em- 
ploi qui: le métra- même de fe. faire faire la 
cour parce, qu’il y a? de. plus grand dans le 
Royaume, 8c de trouver pour lui-même des 
douceurs rqm’ll rfâuroir certainement pas dans 
tout autre emploi. M. de. Ja-r ante ,, Evêque 
d:Or!éans, fa voit trop bien ce qu‘il devoir 
à fon ambition , à fes intérêts 3c au crédit 
der la Maîtreflèr de Louis XIV- ,. .pour fe? fe*. 
fufer aux follicitations qu’elle lui faifoit-. en 
faveur pour les jeunes Abbés de-Cour, pour 
l&fquels! elle avoir des rajfons particulières 
de s^intéreffér , 8< qui , fans fa protections 
ne feroient parvenus /que plus tard-, ou peut- 
être» même jamais- , à des- Bénéfices riches, 
qui lés. mettent en état d'étaler tout- le luxe , 
St* de fo; livrer à toute la mollefFe la plus; 
rafinée: , ' 

.Madame- Du Barry &f le Secrétaire de- la 
Feuille; vécurent: donc dans la» plus, grande 
intelligence; du monde: jufqtdà la: difgraee de 
ce dernier ,. leurs inclination* étant à-pcu^prè« 
les. mêmes , lèur façon de vivre ne: différoit 
goéres non plus», 8c ce Brélat- aimoit autant 
lea.fenwBCS. que» Madame Du Barry aimoit les. 
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hommes. Leurs intrigues n’étoient ni mieux 
palliées ni plus fecrettes , & le rapport fym- 
pathyque qu’on ne pouvoit s’empêcher de 
remarquer entr’eux , ne difl'éroit mnlheureu- 
fenient pour l’Evêque que dans un feul point ; 
Il éioit l’ami à vendre & à engager du Duc 
Je Choifeul , & la Comtcffe étoit fon enne- 
mie la plus acharnée. La fupériorité du cré- 
Jit de celle-ci l’emportant fur les bons offi- 
ces de l’autre en faveur du Duc , M. de Ja- 
rante fut enveloppé dans la ruine de fou 
tmi , pour avoir voulu lutter contre la SuL 
:ane favorite , par une démarche autfi hardie 
que téméraire. A fa prière , une des filles du 
Roi follicita la grâce 8t le rappel de M. de 
3hoifeul. Le Roi a la foibielîe de le dire 
i Madame Du Barry , elle l’emporte fur les 
ollicitations de Madame Vi&oire , St ajoute 
i l’éclat de fon triomphe l’humiliation 8c la 
jerte de M. de Jarante , qui forcé de rendre 
:ompte de fon adminiflration 8t de la Caillé 
les Economats dont il avoit la Direâion , 
e trouva court de pluiieurs millions , & ne 
mouvant ou n’ofant décemment en afligner 
/emploi , fut envoyé en exil dans une Ab- 
>aye qu’il avoit au Mans ; un Banqueroutier 
l'un rang inférieur eût été envoyé à la Grè- 
' e . Le vieux Cardinal de la Roche- Aimont , 
qui attendoit avec autant d’impatience de 
îafier à cet emploi , qu’il avôit attendu de 
lorae le Chapeau rouge pendant plus de 
ûngt ans qu’il croyoit l’avoir mérité , fuc« 
:éda à M. de Jarante , 8t non moins corn- 
>laifant que lui à l’égard de Madame du Bar- 
y , il s’eft maintenu dans ce pofte , en en- 
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cenfant l’idole de la même main qu’il encenfe 
la croix. 

Madame du Barry droit née avec un pen- 
chant trop lubrique , & Ton éducation loin 
de le modifier l’avoit trop enflammé , pour 
que Louis XV , à l’âge de foixante ans , pût 
lui fuffire. Ce Monarque d’ailleurs avoit lui- 
même trop abufé de la force de fon tempé- 
rament , pour en avoir confervo tout© la vi- 
gueur alnfi. il ne doit pas paroîtïe furpre- 
nrint qu’elle fc permît de temps en temps de 
lui donner , à fon infti , quelques féconds , . 
qui* la miflent dans le cas de ne pas tant exi^*- 
ger de la part du Roi dont la coitfervation 
lui étoit ii pnédeufe Sc fi néceflaire , & quoi- 
qu’elle prît cette fage précaution , autant par 
amour St par attachement pour le Roi , que 
pour fa propre fatisfa&ion , elle a fu nean- 
moins fe composter avec allez de prudence- 
& de myftère , dans des intrigues fi dclica-- 
tes , qu’il n’a. jamais etc bien polîihle de 
connoître ceux qui avoient l’honneur de faire 
une partie de l’ouvrage que le Rot croyoit 
Sx entendait faire tout feul ; on n’a fur cei 
article que des conjc&ures hafardées , 8c cha- 
cun en a parlé félon qu’il s’eft trouvé aftefte. 
Les uns ont cru que Meilleurs les Coadju- 
teurs de Strasbourg St de Rheiras avoient part 
à: fes faveu s. Mais quand on confidére que 
ces deux jeunes Prélats doivent conferver en- 
core toute: ldi ferveur de leur état , efl-il 
pollîble de croire qu’ils eufient voulu man- 
quer fi jeunes à ce qu’ils dévoient à leur 
état 8t. à leur Roi ? D’autres ont cru qu’un 
certain Garde- du-corps , un des plus beaux 
hommes de fa troupe , & qu’on a vu par- 
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enir trop rapidement , avoir ghgné par la 
igueur de fon tempérament , la beauté de. 
j figure & la belle proportion de fon corps , 
2s bonnes grâces de la ComtefTe par plus 
’un endroit} en un mot , on lui a donné 
ans tous les états & dans toutes les condi- 
ions , des hommes auxquels .elle permettoit 
e la fervir à Ton gré , & peut-être lui a-> 
-on fait tort , en divulguant qu’elle n’étoit 
élicate ni fur le choix , ni fur les avances ; 
l femble qu’il y a de i’injuftice à conclure, 
ies habitudes paflçes , & qu’une efpèce de 
lécefiïté avoit forcé de contracter , contre 
es habitudes actuelles que tant de raifons 
ioivent rendre différentes des premières , à 
noins qu’on ne veuille foutenir à la rigueur , 
[ue » l’habitude eft une féconde nature , qu’il 
i n’eft pas poifible de réformer. » Quoiqu’il 
n foit , il eft certain qu’elle n’a été ferupu- 
e-ufe en fait de fidélité , & quels que foient 
es heureux mortels qu’elle a voulu favorifer , 
m ne peut s’empêcher de déplorer l’aveu- 
;lement d’un Roi , qui méritoit fi peu d’être 
rompe , & qui l’a été fi impunément. > 
Ce Monarque , dont la bonté naturelle le 
endoit le moins méfiant de tous les hom- 
nes , n’avoit , pour ainfi dire , aucune vo-' 
onté à lui; fe méfiant uniquement de fon 
jropre fentiment , à peine ofoit-il expofer fa 
açon de penfer , ou s’il la développoit , il 
i’en déportoit toujours aux plus petites ob- 
érions , pour adopter celle de fon ConfeH , 
ju’il croyoit devoir être préférable à la fien- 
îe. Avec de grands talents , de belles con-; 
loiffances , beaucoup de pénétration , des 
éntiments d’humanité fur-tout , qui paroif- 
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foient faire le fond de' fon cara&ère , avec 
les meilleures & les plus tendres intentions 
pour fon Peuple , ne cherchant & ne ref- 
pirant qu’à le rendre heureux ; Louis XV 
eut de grandes foiblefles , qui arrêtèrent pref- 
que toujours les effets heureux de fes qua- 
lités naturelles , qui , dans l’efprit de ceux 
qui le connoiflent mal , l’ont fait pafler pour 
pufillanime , & qui ont privé la France du 
plus glorieux , comme du plus heureux de 
tous lef Régnés , fous le Monarque le plus 
jufte , le meilleur , le plus homme & le plus 
digne en un mot , de l’amour des François. 
Il aimoit le plaifir & s’y livroit fans réferve. 
Quel eft l’homme qui ne l’aime pas ? Et quel 
cft le Roi qui ne s’y livre pas , lorfque la 
plus grande partie des Courtifans ne fem- 
bloieqt occupés qu’à fortifier fon goût de 
plus en plus , en étudiant tous les moyens 
de pouvoir les varier , & de les rendre par- 
la plus fenfibles & plus vifs 5 & lorfque des 
Minières qui ont un intérêt particulier à gou- 
verner feuls & à 11’être pas éclairés de près , 
cherchent , fous de vains prétextes , plus fé- 
duifants & plus plaufibles en apparence les 
uns que les autres , à écarter le Monarque' 
de l’adminiftration détaillée des affaires , fe 
contentant de ne lui en laifler prendre qu’une 
idée générale, en lui épargnant, à defiein , 
toute la peine de la difeuflfion ? Le Cardi- 
■ nal de Fleuri , bien digne de former l’é- 
ducation d’un Roi , auroit mis à même Louis 
XV de faire oublier peut-être jufqu’à la mé- 
moire de Henri IV , de Louis XIV , & de 
tous les Rois dont la France rappelle encore 
le fouvenir avec autant de d’attendriflement 

que 
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que d'admiration , fi ce Prélat rcfpeftabie 
lui eût laide prendre les rênes du Gouverne- 
ment , aufli-tôt qui connût que fon Eleve 
étoît capable de commander à fon Peuple 
par lui-même , 8c avec le fecours des confeils 
d'un fi digne Précepteur ; mais le Cardinal 
de Fleuri ne fut pas aflez grand pour fe con- 
tenter de la gloire de rendre la France heu- 
renfe , qui en ne confervant auprès de fon il- 
luftreîjPupille que le droit de redrefler les faux 
pas qu’il auroit pu faire dans les commen- 
cements de fon Régné , 8c en lui remontrant 
généreufement tous ceux qui lui avoient été 
confies pendant la minorité de ce Prince. 
Cet excellent homme , avec moins de bruit , 
de fracas , d’offentation 8c peut-être avec 
plus de folidité , de fondement 8c de mérite , 
eût rendu la France plus folidement heurcufe 
que les Richelieu 8c les Mazarin , qui à bien 
des égards lui font de beaucoup inférieurs. 
En un mot , il ne manquoit à Louis XV pour 
îftacer la gloire de tous fes Aïeux , que d’a- 
voir commencé de bonne heure à gouverner 
>ar lui-même ; 8c il ne manquoit à fon Pré- 
epteur , qui devint enfuitc fon premier Mi- 
iftre , que d’avoir habitué fon Eleve au tra- 
aii 8c à la connoiflance des affaires d'Etat , 
our mériter véritablement les éloges qu’on 
odigue mal-à-propos aux autres Inftituteurs 
: nos Rois. Louis XV écarté , pour ainff 
re , depuis fon berceau jufqu’à fa mort , 
s affaires de fon Royaume , 8c ne les 
nnoiffant que fous le faux jour qu’on avoit 
il de lui préfenter , n’a jamais connu réel- 
nent les malheurs de fes Peuples , ni l’op- 
:ffion dans laquelle ils ont vécu fous la 
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■ plupart des Minières , qui abufoient de l’au- 
torité trop entière qui leur étoit confiée. 
Croyant fes Sujets heureux ou beaucoup moins 
opprimés qu’ils ne l’étoient réellement , il 
fe livroit au plaifir , pour lequel , il faut 
avouer, que fon penchant^ depuis la mort 
du Cardinal de Fleuri , s’étoit tout-à-fait dé- 
cidé ; fe laifiant gouverner par tous ceux qu’il 
croyoit mériter fa confiance , eft-il furpre- 
nant que fes Maîtreffes l’aient aufli trop gou- 
verné ? Le cœur n’eft-il pas de la partie la 
* plus foible de l'homme quand la tendrefle 
y domine ? Et lors même que l’efprit eft in- \ 
domptable , le premier ne plie-t-il pas fou- 
vent , même fous le joug le plus tyrannique ? 
Celui de Louis XV aflervi par Madame de 
Pompadour , avoit contracté la malheureufe 
habitude de l’efclavage ; il ne pouvoit vivre 
fans être enchaîné ; cherchant une nouvelle 
fervitude , il fe donna tout entier à Madame Du 
Barry , la moins digne de toutes les femmes d’a- 
voir l’honneur d’être fa Souveraine. Cette fem- 
me par une fatalité déplorable , étoit réfervée 
pour obfcurcir 8t ternir les dernières années 
d’un Pvoi , qu’on a jugé trop févérement fur 
l’article d’une paflion dont prelque perfonne 
n’eft exempt , & qui conduit prefque tou- 
jours à des fautes réelles , à la vérité , mais 
qui de toutes celles que l’homme peut faire , 
quoique les plus funeftes , tant dans le Sujet 
que dans le Souverain , méritent toujours beau- 
coup plus d’indulgence qu’on ne leur en ac- 
corde ordinairement ; tant il eft vrai qu’on 
eft toujours prêt à condamner dans les au- 
tres ce qu’on ne s’avife pas même de cor- 
t riger en foi. 
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La confiante foiblefïe de Louis XV à Pé- 
tard des femmes , a beaucoup moins de quoi 
.urprendre , que Ton dernier attachement pour 
celle qui de toutes les femmes de France , 
‘toit la moins faite pour attacher ce Mo- 
narque. On nous peint l’Amour aveugle : on 
3 raifon ; car comment efl-il poflible d’ima- 
giner qu’une femme fans efprit , fans éduca- 
tion , indépendamment de l’opprobre dont 
elle s’étoit couverte par fa conduite trop publi- 
que , pour qu’on puiffe même la pallier * com- 
ment imaginer , dis-je, qu’une telle femme ait 
ni remplacer la femme la plus aimable , la plus 
léliée , la plus fine , St la plus digne de 
brmer un attachement , fi elle eût été moins 
intérefiee St moins impérieufe ? ComméYir pou- 
voir fe familiarifer avec l’idée que Madame 
Du Barry , qui ne refi'embloit en rien à Ma- 
lame de Pompadour , 8t qui lui étoit fi in— 
'érieure en tout , ait pu prendre' fa place au- 
jrès d’un homme qui par lui-même étoit fi 
ort en état de faire la différence de l’une 
ï l’autre , 8t qui auroit pu , s’il eût voulu , 
mon remplacer avec quelque avantage Ma- 
lame de Pompadour , au moins s’en atta- 
:her une autre, qui fans avoir fes défauts, 
mroit eu une partie de fes agréments St de 
es grâces ; mais qui finement , telle qu’elle 
eût été, auroit eu tout l’avantage fur Ma- 
lame Du Barry. Il n’cit pas poflible que le 
Roi ne s’apperçût de fa méprife , mais 011 
:roit pouvoir affiner que fi Madame Du 
Barry ne fut pas renvoyée, elle en fut rede- 
vable à cette bonté naturelle du Monarque , 
qui lui faifoit facrifier fon intérêt , fon goût , 
& peut-être une partie de fa gloire , à la 
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répugnance qu’il avoit de porter la de'fola- 
tion dans le cœur d’une perfonne qu’il avoit 
honorée une fois de fon attachement. Ma- 
dame Du Barry n’eft pas la feule perfonne 
de la Cour qui le foit maintenue dans la fa- 
veur de ce Prince par cette feule raifon ; 
l’idée de la difgrace de fes favoris afïligeoit 
fi fenfiblcment ce Monarque , que quoiqu’il 
ne pût pas fe cacher qu’ils ctoient peut-être 
indignes de fes bontés ou qu’au moins la 
France les jugeoît tels , il n’eut jamais la 
force de leur donner la mortification de les 
priver de fon attachement & de fa bienveil- 
lance ; on doit convenir que cette bonté eft 
un défaut , plus grand dans un Roi que dans 
tout autre ; mais c’^ft un de ces défauts dont 
pu ne peut s’empêcher de faire l’éloge , lors 
même qu’on le condamne. Heureufes les per- 
fonnes qui ne font condamnables que par cet 
endroit ! Et plus heureux encore les Peu- 
ples qui n’ont d’autre reproche à faire à leur 
Souverain ! S’ils ne font pas aufîi heureux 
fous fon Empire qu’ils pourroient l’être ; 
leurs malheurs deviennent plus fupportables , 
lorfqu’ils rcfléchifTent , qu’ils prennent leur 
unique fource dans la bonté trop exceflive 
du Monarque , dont ils favent d’ailleurs qu’ils 
font tendrement aimés. On me reprochera 
peut-être de faire un paradoxe de cette bonté 
que j’exalte fi fort dans Louis XV , qu’on 
confulte la France toute entière , St fur- tout 
qu’on jette les yeux fur la vraie fenfibilitc 
de tous les François , que de trop juftes alar- 
mes fur les fuites de la maladie qui leur a 
enlevé Louis le Bien- Aimé , jettoient dan^le 
chagrin le plws véritable j on aura la ré- 
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ponfe la plus demonftrative 8c la plus fatis- 
faifante au problème qui parole d’abord (I 
difficile â réfoudre. 

Il n’eft pas lurprenant que la vie de Ma- 
dame du Barry ci la Cour ne nous offre au- 
cune anecdote remarquable. Elle y a vécu pen- 
dant que la France jouiffoit de la paix avec 
fes voilîns , 8c c’eft fans doute un très-grand 
bonheur à tous égards qu’elle n’ait p3S eu oc- 
cafion , comme celle qui l’avoit précédée , 
de régler le plan des opérations de la Guerre , 
d’en faire nommer les Généraux , St de les 
aftreindre à ne recevoir que fes ordres , 8c 
à n’agir que fous fa Direction. La France 
n’oubliera jamais la honte de la derniere 
Guerre , 8c peut-être ne réparera-t-elle ja- 
mais fa gloire qui s’y trouva cruellement 
compromife , pour avoir été dirigée par une 
femme qui fuivoit plus fon intérêt 8c fes ca- 
prices , que les lumières de fon efprit St fon 
jugement. Les François font trop avides de 
la gloire Militaire , St ils eftiment trop l’hon- 
neur de commander à leurs Compatriotes 
contre les Ennemis de l’Etat , pour ne pas 
s’abaiffer à en briguer le commandement par 
la feule voie qu’ils favent leur relier pour 
l’obtenir , quand les Emplois Militaires font 
à la feule difpofition de la Favorite du Mo- 
narque. Madame Du Barry auroit été trop 
flattée de voir augmenter à cette occalion la 
foule de fes Courtifans , pour ne pas fe ren- 
dre à leurs follicitations , 8c avec fon peu 
de difeernement , que de fautes énormes n’au- 
roit-elle pas commifes dans le choix de ceux 
auxquels elle eût donné la préférence { Un 
homme élégant & d’une figure féduifante, 
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n’eft pas toujours l’homme qu’il faut mettre 
à la tcte d’une Troupe pour la mener au com- 
bat ; & c’eft cependant celui qui auroit été 
protégé par Madame Du Barry , 8c qui par 
confisquent l’auroit emporté fur le véritable 
Militaire. 

Quant aux affaires domeftiques du Royau- 
me , nous avons déjà dit qu’elle s’étoit fait , 
ou plutôt qu’on lui avoit fait une efpèce de 
loi de ne pas y prendre un parti décidé ; 
fon féjour doux à la Cour , a été en quel- 
que façon moins bruyant 8c moins tumul- 
tueux que fa vie privée ( 8c que l’on peut 
appeller publique ) dans la Capitale : le foin 
de plaire au Roi 8c de déplaire à tous les 
honnêtes gens , femble avoir occupé tout 
fon temps ; fès intrigues n’ont rien d’intéref- 
fant. Elle a joui de fon état comme une 
perionne de fon mérite étoit capable d’en 
jouir. C’étoit une machine que fon beau-frere 
faifoit mouvoir à fon gré. Incapable de pren- 
dre un parti d’elle-même , elle fuivoit l’im- 
pulfîon qu’on lui donnoit , 8c fi elle a fait des 
fautes , elles doivent être toutes rejettées fur 
fon Mentor , qui , à beaucoup d’efprif , joi- 
gnoit trop d’orgueil , de prévention , de hau- 
teur , d’ambition , d’étourderie & d’imperti- 
nence , pour ne pas abufer de la protection 
d’une femme , qui après avoir été fa Maî- 
tre (Fe , fon rebut , fa femme de ménage , 8c 
enfin la femme de fon frere , lui devoir trop 
pour ne pas fe dévouer à fes volontés , 8c 
avoit trop peu de génie pour voir qu’il abu- 
foit de l’heureufe pofition dans laquelle elle 
fe trouvoit , par fes intrigues bafiès, 8c que 
les gens de bon fens jugent très- criminelles. 
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Madame Du Barry fait un contraire trop frap- 
pant avec les Gabrielles d’Etrécs , les Main- 
tenon » les Montefpan , les la Valiere 8c les 
Pompadour , pour que le temps qu’elle a pafl’é 
auprès de Louis XV , fourniflc des époque» 
aufli intéreflantes que celle de la vie des Maî- 
trelTes des Rois de France , Prédécefleurs du 
du dernier mort. Beaucoup moins belle que 
la MaîtrefTe de Henri IV , n’ayant rien du 1 
mérite , de la fenfibilité , de la naifiance ni 
de la véritable tendrefle des MaîtrefTes de 
Louis XIV , beaucoup inférieure à tous égards 
à fa dévanciere , en entrant à la Cour , elle 
a comme terminé fa carrière , Sc l’intérêt 
de fon Hiftoire finit où celui de celle des 
autres a commencé. La Cour qui pour tous 
les Courtifans en général eft le théâtre fur 
lequel ils paroiflent avec éclat , ou par leurs 
vertus ou par leurs vices , a été pour Ma- 
dame Du Barry un véritable tombeau , dans 
lequel elle n’a pas enféveli fes vertus , parce 
qu’elle n’en avoit pas , ni fes vices , parce 
qu’elle n’en avoit qu’un , qu’elle étoit obli- 
gée de conlervcr par état , auquel il étoit im- 
polîible qu’elle donnât un nouvel éclat. Oui, 
ce n’eft que fon néant qu’elle y a enféveli , 

& que pouvoit-elle y enfévelir de plus ? Ufant 
de fa fortune avec prodigalité 8c fans difcer- 
nemenr , é lu dépenfoit une partie des libé- 
ralités de fon Amant , fans s’en faire hon • 
neur par quelque trait de bienfaifance , qui 
fut en état de jetter une gaze légère fur fon 
peu de mérite perfonnel. Ne connoiffant que 
la parure 8c tous fes ridicules 8c puériles ac- 
ceffoires , elle en faifoit prefque fon unique 
occupation, Etourdie de fa prétendue gran-» 
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deur , elle s’étndioit à la foutcnir par un luxe 
outré , qui ajoutoit à fon ridicule. Afiaiilie 
continuellement par une foule d’êtres vils 8c 
rampans , elle avoit la fotte vanité de rappor- 
ter à elle-même des baffes adulations qui n’a- 
voient pour objet que le Monarque , dont on 
vouloir continuer à mériter la faveur en en- 
cenfant fon idole. En un mot , meprifée à 
la Cour comme elle l’avoit été à la Ville , 
fi elle n’y a pas reçu les mêmes humiliations, 
le refped dû à la Majdlc Royale l’en a mife 
à l’abri , & a contraint le cœur de défavouer 
en fecret les hommages que la bienféance 
exigeoit qu’on rendît en public à la Maîtrefle 
du Souverain. Quoique fille d’une naiffance 
obfcure 8c criminelle , qu’elle ne pouvoir ca- 
cher ni| aux autres , ni à elle-même , elle ne 
regardoit ce défavantage que comme un ca- 
price du fort , dont elle fe croyoit pleine- 
ment vengée par fa figure 8c fes grâces. L’ctat 
le plus brillant dont elle jouiffoit, lui tenoit 
lieu d’ancêtres refpeêlables ; la fomptuofité 
de fa maifon à la Cour même , lui avoit 
fait oublier l’indigence afîreufe p< ur laquelle 
elle fembloit être née, 8c dont elle avoit éprou- 
vé les triftes défagréments. Le Roi de France 
8c toute fa brillante Cour à fes pieds , l’au- 
torifoit à fe croire là "Souveraine de l’Uni- 
vers. Les femmes de la première qualité , ré- 
glant leur goût fur le fien, adoptant fes mo- 
des, imvtant fes petits caprices 8c applaudif- 
fant à fes minauderies , lui paroiffoient beau- 
coup au-deffous de fes premières compagnes 
dans le défordre , parmi lefquclles elle n’oc- 
cupoit qu’un rang d’égalité. En un mot , tous 
les propos qu’elle entendoit autour d’elle 
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étant autant d’éloges qu’on vouloit qu’elle 
prît pour Ton compte , comment auroit-ellc 
pû fe reconnoître ? Ou plutôt comment au- 
roit-elle pu ne pas fe confirmer dans les 
principes fondamentaux du fyftême moderne 
de la fociété , que M. du Barry avoit eu foin 
de lui expliquer ? Les leçons de vertu qu’elle 
en avoit reçu ,’fe trouvoient parfaitement d’ac- 
cord avec tout ce quelle voyoit ; étoit-il poflî- 
ble que fe mettant au-deffus & de l’exemple 
de fon penchant , elle en eût l’idée que les 
honnêtes gens en ont ? On lui avoit fi fou- 
vent répété que la vertu ne méritoit aucune 
confidération , qu’on ne devoir avoir des 
égards que pour ce qui plaît 8t pour ce qui eft 
utile , que la vertu étoit un être de raifon , 
ou que fi elle exiftoit , elle étoit froide & 
ifolée , que ce n’étoit qu’un fuperflu qu’il fal- 
loir abandonner aux Mifantropes , que la vie 
eft fi courte , que c’eft une folie que d’en 
r.ien retrancher fur fes plaifirs ; qu’une hon- 
nête femme , fur-tout quand elle n’eft pas d’un 
état brillant , eft un être bien peu inîéreffant , 
qu’elle ne tient prefque pas à la fociété , 
St qu’elle n’eft bonne tout au plqs que pour 
faire les froides délices d’un imbécile de mari ; 
que la richefl^ eft l’ame univerfelle qui anime 
8t embellit tout ; qu’une jolie figure enfin , 
enfévclie dans des habits modeftes , perd les 
trois quarts d« fes charmes 8t doit être con- 
fondue avec les beautés du tiers-état ; tou- 
tes ces maximes empoifonnées St d’autres auflï 
dcteftables , lui avoient été rebattues tant de 
fois fous mille expreffîons différentes , qu’elle 
ne foupçonnoit pas même qu’il fût honnête 
dé penfer différemment St d’agir en confié-. 
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quence d’autres principes. Qu’importe , » lui 
» difoit fou Inftituteur , que vous ayiez été 
» l’héroïne de vingt Jiifloires ’i Si vous étiez 
» moins jolie , on parleroit moins de vous. 
» La laideur & la pauvreté méritent feules 
» d’être enievelies dans un oubli éternel. Le 
» préjugé de l’honnêteté n’cft que pour les 
» fois & pour le Peuple. Que les Faifeurs 
» de Livres exaltent l’honnêteté , qu’ils en 
» foient les Panégyrifles , c’eft leur métier , 
» Sc grâces à 'Dieu, ils en ont tant rebattu 
» les oreilles , qu’on ne les écoute plus au- 
» jourd’hui. On les punit même en ne les 
» lifant plus ; ce font des ennuyeux éternels 
» que le monde paie aujourd’hui d’un jufte 
» mépris , c’eft aulîi l’unique falaire qu’ils 
» méritent. Tout ce qu’on peut faire en fa- 
» veur de la vertu , c’eft d’en adopter quel- 
» quefois l’apparence , quand la nécelïité 
» l’exige. « Un Prédicateur aulîi pathétique 
8c auffi éloquent , ne manqua pas de faire 
l’imprelîion la plus forte fur un cœur qui 
n’étoit pas fufceptible d’en recevoir d’autres. 
Eh ! quels progrès ne fait pas le vice , lorf- 
qu’il eft préconifé par un de ces fédu&eurs 
à la mode ,• qui polféde tous les artifices du 
métier , qui cache fous des ^jshors brillants 
8c impofants , un cœur perfide 8c un fiftéme 
fuivi de fcélérateffe. M. Du Barry , avant 
même qu’une ambition honteufe , 8c qu’un 
fordide intérêt l’engageaflent à fe déclarer 
Panégyrifte du vice , étoit généralement re- 
connu pour un Héros dans cette claflê d’hom- 
mes méprifables qu’on devroit punir , au dé- 
faut des Loix d’une flctrifîure déshonorante* 
Car qu’on éclaire le cœur des méchants , 
/ 
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qu’on y defcende le flambeau à la main , on 
y découvrira en frémifl'ant , que leur plai- 
- fir le plus pur 8c le plus fenfible , cft d'é- 
tendre le vice , les progrès du vice , & d’aug- 
menter le nombre de leurs complices. Ce font 
des Peftiférés , qui avant d’expirer , goûtent 
une joie infernale à communiquer la con- 
tagion dont ils font atteints , 8c à voir tom- 
ber à leurs cotes des mourants , viûimes infor- 
tunées du venin qu’ils ont verfç dans leurame. 

D’après de tels principes 8c avec le fecours 
d’un tel Maître , Madame Du Barry mena 
à la Cour une vie de diflipation continuelle , 
& s’y livra à tout le délire fcandaleux d’un 
cœur gâté 8c corrompu. Promenée de fpec- 
tacle en fpeûacle , fuivie dans toutes les 
afîcmblées publiques , préfidant à toutes les 
Fêtes d’une Cour brillante , elle y faifoit 
l’admiration de ces vils efclaves de leur am- 
bition démefurée ; elle y recevoit leur culte 
refpcâueux 8c les adorations qu’ils refufent 
conftamment à l’Etre- fuprême , elle y jettoit 
fes rivales dans le plus affreux défcfpoir. La 
richefle , le luxe , le plaifir l’environnoient 
8c cherchoient à réveiller fes goûts ; l’élé- 
gance 8c la mode accotiroient lui payer leurs 
tributs ; en un mot , ayant à peine le temps 
de fe demander ce qu’elle défiroit , fon dés-hon- 
neur comme fon triomphe étoit complet. Mais 
il eft un terme à tout. Celui de la grandeur 
inopinée de Madame Du Barry étoit proche , 
fans qu’elle eût prévu , peut-être qu’il dût 
arriver , ou au moins iorfqu’elle le croyoit 
encore bien loin. Ce vain fantôme étoit prêt 
à s’évanouir , lorfqu’il paroifloit avoir le plus 
de réalité. Le mafque impofant fous lequel 
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elle paroifloit à la Cour étoit prêt à tom- 
ber lorfqu’elle penfoit qu’il étoit le mieux 
attache ; en un mot, elle marchoit avec toute 
Ton arrogance 8c fa fierté , lorfque , fans s’en 
appercevoir , elle chanceloit le plus 8c que 
fa chute étoit prochaine. Le jour le plus beau 
s’obfcurcit quelquefois au moment où il brille 
le plus $ le vent le plus favorable peut chan- 
ger dans un clin d’œil , 8c forcer le Pilote 
de faire une route contraire à fon defiéin. 
La fortune fe plaît fouvent à tourner le dos 
à ceux à qui elle a ri le plus conftamment , dans 
le moment même où tout les porte à croire 
que cette Divinité capricieufe a fait d’eux 
fes plus chers comme fes plus heureux fa- 
voris. Que de chûtes éclatantes ne voit-on 
pas tous les jours , dont le bruit étonne mê- 
me ceux qui ont le moins de confiance fur 
î’inftabilité des chofes humaines ? Combien 
de malheureux ne tombent-ils pas dans la 
plus aftreufe «indigence , au moment où leur 
état paroît le plus folidement établi ? Que 
de vaftes projets ne forme-t-on pas fur des 
principes qui femblent ne pouvoir pas man- 
quer , 8c fur des fondemens que la prudence 
humaine ne peut pas s’empêcher de juger 
folides , qui cependant tombent en ruine , 
8c s’écroulent au moment qu’on conftruit l’é- 
difice projette avec la plus grande confiance ? 
JEn un mot , l’inftant où l’homme fe croit 
au faîte de la gloire 8c au comble du bon- 
heur , touche très-fouvent à celui qui amene 
fa ruine , qui prépare fa honte 8c fait naître 
fon défefpoir. C’cft lorfque le cœur femble 
ne pouvoir plus former de défirs 8c que tous 
fes fouhaits font remplis au-delà de fes ef- 

pérances j 
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pérances ; c’eft alors, dis je , qu’il penche 
îur le vuide affreux dans lequel il tombe fans 
avoir eu même un inftant pour en confidérer 
, l’immenfité. Oui , l’homme ( & celui de Cour 
plus que tout autre ) marche fur une con- 
tinuité de précipices , d’autant plus dangé- 
reux , qu’ils font jonchés de fleurs qui les 
rendent invifibles ; 8c il ne s’apperçoit que 
la terre lui manque fous les pieds , que lorf- 
que précipité , tout couvert de cette même 
terre , il va rudement heurter le fond de l’a- 
bîme , dans lequel revenu à lui-même par 
la force de la fecoufle , il a le temps d’en 
rnefurer la profondeur , de faire le trifte pa- 
rallèle de fon état attuel avec celui dont il 
jouifloit un moment avant de dévorer fon 
chagrin & de fe confumer enfin en regrets 
inutiles : oui , encore un coup , telle eff la 
malheureufe deftinée de l’homme dans ce 
monde périflable ; à peine entend -il gronder 
l’orage loin de lui , que ne croyant avoir 
rien à craindre pour lui-même , la 'foudre 
tombe en éclats , l’atteint , le renverfe , i’é- 
crafe & l’anéantit , fans que l’éclair qui l’a 
devancée , ait prefque frappé fes yeux : heu- 
reux L’homme qui s’attend aux revers , qui 
s’y prépare , qui les reçoit avec fermeté, 8c 
qui fe confole fur un avenir qu’il s’efforce 
de rendre, heureux par une conduite irrépro- 
chable aux yeux de fes femblables ; mais fur- 
tout aux regards pénétrant de l’Auteur de fort 
exiffence , qui l’attend on pour le récompen- 
fer , ou pour le punir ! 

Louis XV , à qui une fanté folide 8c ro- 
bufte paroifloit promettre encore plufieurs an- 
nées de vie , eft frappé d’une maladie mor- 
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telle , dont fon âge avancé fembloit devoir, 
ne pas lui laifler 'prévoir que ce feroit celle 
qui l’enleveroit à les Sujets -, cette maladie 
dangereufe pour tous les âges , le devient 
beaucoup plus à proportion^qu’on y eft avan- 
cé ; quel efpoir pouvoit-il donc y avoir pour 
le rétabliflement de ce Prince dans fa foi- 
xante-cinquieme année I II étoit bien foible 
cet efpoir dans les premiers moments de 
fa maladie , 8c peu de jours après les Fran- 
çois jugement alarmés fur fon compte, n’en 
eurent plus aucun , 8c plurèrent d’avance la 
mort d’un Monarque qu’ils chérifToient Sc dont 
ils étoient tendrement chéris. Le dueil 8t 
la confternation répandus dans toute la Fran-.' 
ce , pendant la maladie 8c après la mort 
de Louis XV , attellent à l’Univers entier que 
la fidélité 8c l’amour des François pour leur 
Souverain , eft à l’épreuve de tout , qu’ils fa- 
vent fouftrir fans rébellion, lorf^u’ils voient 
que la main qui s’appéfantit fur eux , eft di- 
rigée par les infâmes Miniftres qui abufetit. 
de la confiance du Souverain ; 8c qu’enfin 
ils auroient horreur de tenter à venger fur 
leur Roi , des oppreftions dont fes Miniftres 
font feuls coupables. 

Dès qu’il fut décidé que Louis XV étoit 
attaqué de la petite vérole, Madame la Com- 
tefle Du Barry quitta la Cour, dans l’efpoir 
peut-être d’y reparoître lorfque le danger au- 
roit ce fie , fe flattant plus pour fon avantage 
que pour celui de la France , que le Roi 
échapperoit à un accident fi critique 8c II 
dangereux ; toute la Cour uniquement occu- 
pée de la maladie dq. Roi 8c du danger qu’il 
couroit , ne s’apperçut que la Favorite y 
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fnanquoit , que lorfqu’on apprit avec quelque 
lurprife qu’elle s’étoit retirée , à deux lieues 
de Verfailles , dans une fuperbe Maifon de 
M. le Duc d’Aiguillon , qui , ou par recon- 
noifTance , ou par intérêt , voulut encore faire 
parade de fon attachement pour cette femme , 
dans un temps où il pouvoit prévoir qu’il 
)ui feroit plus nuifible qu’avantageux , 8c 
pour qu’il ne manquât rien à ce coup d’é- 
clat , Madame la Duchefle d’ Aiguillon fut faire 
les honneurs de fa maifon pendant le fejour 
qu’y fit Madame du Barry. Dès cet inftant 
toute fa nombreufe Cour s’étoit diflipée , ne lui 
reliant que fes Domeftiques 8c le fidèle M. 
d’Aiguillon ; elle commença à entrevoir le 
peu de fonds qu’il faut faire fur des amis , 
qui ne le font que par crainte ou par inté- 
rêt. A peine , en effet , l’idole eut-elle été 
enlevée du Temple , que bien-loin de for- 
mer des vœux pour fon retour , tous ceux 
qui avoient paru les plus aflidus à fon culte, 
auroient , s’il eût été permis , renverfé l’Au- 
tel , 8c fe feroient même fait honneur d’en ar- 
racher jufqu’à la pierre fondamentale. Louil 
XV , ayant fuccombé le douzième jour de • 
fa maladie , Si ayant payé le tribut ordinaire 
de la nature , fa Maîtreffe ne fut pas long- 
temps dans des incertitudes furie .fort dont 
elle jotiiroit à l’avenir. La bonté Si la juflice 
de Louis XVI ne lui laifferent prefque pas 
un inftant pour envifager dans un lointain 
éloigné ce trille avenir qui fe preparoit pour 
elle ; le nouveau Monarque lui épargna dès- 
lors des conjeêlures qui ne pouvoient être 
que trilles 8c alarmantes ; elle n’eut , en un 
mot prefque pas le temps de fentir toute la 
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grandeur & la conféquence de la perte qu’elfé 
venoit de faire en perdanr le feu Roi. La 
nouvelle de fa difgrace fuivit de près celle 
de la mort du feu Roi ; Madame Du Barry 
les apprit prefque toutes les deux en même 
temps , & fi fon cœur eût etc véritablement 
attaché à Louis XV , à peine auroit-elle com- 
mencé de donner quelques larmes de ten- 
drefle à fon amant infortuné , qu’ayant un 
motif particulier d’en verfer fur elle-même f 
fa douleur & fon chagrin euflent changé d’ob- 
jet : mais Madame Du Barry n’étoit l’Amante 
du Roi qu’en figure ; fa tendrefle pour lui 
n’avoit jamais été que fur le bout de fa lan- 
gue , & fon cœur plein d’autres objets , n’é- 
toicnt pas même fufceptible de reconnoiflance 
pour un Monarque qui lui prodiguoit fi mal 
à propos fes faveurs 8c fon attachement ; elle 
eût bientôt oublié fon bienfaiteur 8c fon ami , 
fi après l’avoir perdu , il lui eût été permis 
d’aller étaler dans Paris tout le faite 8c tout 
le luxe qu’elle auroit emporté de la Cour , 

8c d’y ramener avec elle tout le vice d’une 
conduite honteufe qui l’avoit fuivie à Ver- 
failles. Le cœur de boue qui fe livre à tout 
venant , ou plutôt qui ne fe donne à per- 
fonne , que le libertinage 8c la crapule peu- 
vent feuls émouvoir , peut-il être vertueux ? 

Et peut-il y avoir de véritable tendrefle fans 
vertu ? Il étoit donc de la fagefle , de la 
charité 8c de la prudence du vertueux Roi 
qui a fuccédé à Louis 'XV , de fignaler les 
premiers inflants de fon règne par un aéte 
d’autorité , qui , en mettant un frein aux 
défordres trop publics d’une femme qui ne 
méritolent aucun ménagement , donnât à fes 
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ti Sujets l’idée la plus flatteufe de Ton amour 
pour le bon ordre , 5c leur fit entrèvoir ce 
$ que le vice avoir à craindre fous Ton Em- 
ï „ pire. * 

î Après que le nouveau Monarque fe fut Ii- 
s vré aux premiers moments de fa fenfibilité , 

1 & qu’il eut donné des juftes larmes à la 

mémoire de fon Ayeul , Ta tendre douleur 
! fembla ne fe calmer un peu , que pour lui 
faire appercevoir toute l’étendue de fes de- 
voirs ; il crut qu’un des premiers 8c des plus 
preflànts dans cette trifte conjon&ure , étoit 
<le faire expédier des ordres à Madame Du 
Barry , pour lui enjoindre de fe rendre fur 
le champ dans l’Abbaye du Pont-aux-Dames, 
& y attendre fes dernieres volontés ; ce coup 
imprévu 8c inattendu , effaçant dans fon cœur 
toutes les autres imprelîions , le rendit fenfi- 
ble peut-être pour la première fois , 8c toute 
la honte de fa vie paffée fe peignant alors 
à fon imagination fous les plus vives 8c les 
plus vraies couleurs ; forcée de fe rendre juf- 
tice à elle-même , elle vit dès-lors qu’une 
honnête prifon , à laquelle elle fe voyoit con- 
damnée , deviendroit fans doute perpétuelle , 
& qu’inutiiement elle fe flatteroit de retrou- 
ver un jour une liberté dont elle avoit trop 
abufé , pour qu’il y eût de la prudence à la 
lui redonner. Si dans le commencement de 
fon exil , les nouvelles publiques ont de beau- 
coup exagéré la rigueur des ordres que l’Ab- 
beffe du Monaftère 'avoit reçut au fujet de 
cette illuftre prifonniere ; cette exagération 
même prouve combien le Public la jugeoit 
digne d’une plus grande févérité , 8c la fauf- 
feté de ces nouvelles , démontre la bonté * 
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la bienfaifance , l’humanité & l’inclination 
compatiflante du Monarque qui fait elpé- 
rer à la France le règne le plus doux , 
le plus jufte , le plus glorieux , & le 
plus Heureux , dont le commencement eft 
déjà marqua au coin de la prudence la plus 
confommée , de l’équité la plus exaâe , de 
^Famour le plus tendre , de l’affabilité la plus 
-marquée , de la Religion la plus éclairée , & 
en un mot , de toutes les différentes vertus 
: que Louis-Auguste a hérité de les illiftres 
Ancêtres. Les François fe plaifent déjà à ad- 
mirer en lui l’affabilité populaire & la fran- 
chife d’Henri IV , fans y découvrir fes in- 
clinations trop galantes ; la juftice de Louis 
XIII, fans en avoir la pufillanimité ; le dif- 
cernement , la pénération & le coup d’œil 
heureux de Louis XIV , fans en aroir le farte , 
le luxe & l’ambition outrée ; la bonté & l’a- 
mour de la paix de Louis XV , fans en avoir 
les grandes foiblefl'es ; 8t en un mot , la Re- 
ligion de tous fes Aïeux , fans en avoir les 
défauts. Puifle l’Europe ne lui donner jamais 
un jurte fujet de. faire voir , que s’il eft en 
quelque forte fupérieur à fes Prédécefleurs , 
par l’afTemblage de toutes les vertus morales 
& chrétiennes , il ne leur eft pas inférieur 
par les vertus militaires qui carp&èrifent le 
véritable Héros , & qu’il eft aufli digne de 
commander à une Nation que l’amour de la 
gloire & l’honneur de fon nom rend inv n« 
cible dans les combats , quand elle y eft me- 
née par des Chefs' animés du même motif 
qu’elle , qu’il eft digne de la gouverner du 
fein de la paix , & de faire le bonheur 8c 
les délices d’un Peuple , dont la jaloulie de . 
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fcs voifins. démontre la noblefle des fenti- 
ments , la grandeur , le courage 8c la félicité ! 

Madame la Comtcfle du Barry aftuellcment 
enfermée dans l'on Couvent , cherche à y 
chalTer fes ennuis , en fe faifant bâtir un ap- 
partement aflëz commode , pour s’y livrer 
à un très-petit diminutif de la moUefle de 
la Cour , à laquelle elle s’étoit livrée fans ré- 
ferve. Ses foins 8c cette attention de fa part , 
ne permettent pas de prévoir qu’elle imite 
dans fa difgrace la célèbre Madame de la 
Valiiere : auflî -n’en a-t-elle ni le cœur , ni 
l’efprit , ni la force ; la première aimoit reél- 
lement Louis XIV , elle l’eût même aimé , 
quand il auroit été le dernier de fes Sujets : 
la fécondé n’aimoit dans Louis XV , que fes 
libéralités ; Madame de la Valiere étoit ver- 
tueufe , 8c fon exceflive tendrefle la rendit 
criminelle à l’égard d’un Roi , qui lui avoit 
juré l’amour le plus tendre 8c le plus conf- 
tant , 8c qui par fes agréments naturels étoit 
fi fort capable de féd.ulrè un jeune cœur ; 
Madame Du Barry ne connut jamais la vertu , 
8c pécha toujours par goût , Sc par inclina- 
tion , 8c' en fe donnant à Louis XV, elle 
n’envilagea que fon orgueil 8c fa fortune ; 
Il n’eft donc pas furprenant , que la religion 
n’ait pas le. même pouvoir' fur le cœur de 
l’une 8c de l’autre de ces illuftres Reclufes j 
Madame de la Valiiere écouta fes remords , 
revint à la raifon , 8c finit fa vie dans les 
exercices de la plus rude 8c de la plus fevère 
pénirénee : fi Madame Du Barry l’imite un 
jour , on peut ranger cet événement au nom- 
bre de ceux qu’il n’eft pas poflible de prévoir , 
& on ne pourra plus douter de l'ejfi+acité de 
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la Grâce par elle-même , dont les Théolo- 
giens ont tant difputé inutilement. Magde- 
leine & Paul fe convertirent ; la fille d’un 
Capucin Ce convertira-t-elle ? C’eft au temps 
à nous l’apprendre , & à Dieu à opérer ce 
Miracle» 


FIAT. 
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